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LE NUMÉRO S CENT8ME3 

Etre introduit tour à tour dans les 
milieux interlopes de Londres où se 
tramait une mystérieuse et formidable 
besogne de mort ; être initié au monde 
des agitateurs russes mis inconsciem-
ment au service de cette même cause, 
telle est une des mille surprises qui at-
tendent les lecteurs du grand roman 
inédit 

dont le Petit Provençal commencera le 
mardi 15 février la publication. 

Grâce à une documentation spéciale 
et inédite, M. Claude Trévoux, l'auteur 
de cette œuvre remarquable conduira 
le lecteur dans les pays les plus divers, 
dans les mondes les plus opposés, dans 

*v les salons diplomatiques de Londres, 
parmi la brillante société anglaise ; 
dans la voluptueuse Italie méridionale, 
comme dans le peuple et Varistocratie 
russes. 

Partout, on retrouvera une séduisante 
et redoutable silhouette de femme, hé-
roïne exceptionnelle, en les mains de 
qui se nouent tous les fils d'une intri-
gue où le romanesque s'allie à la plus 
exacte vérité. 

LIS Trois Ml 
qui s'apparente par la force de la com-
position et la perfection de la forme 

* aux romans d'aventures et d'amour de 
ta grande école, constitue la synthèse 
de tous les éléments tragiques qui ont 
donné naissance à la situation actuelle. 

Nos lecteurs et lectrices trouveront, 
poussés à leurs extrêmes limites dans 

l'intérêt dramatique et le pathétique 
sentim,ental qui les a séduits jusqu'ici 
dans les meilleurs romans publiés par 
le Petit Provençal. 
eass5rogs^w.,|,mwiwiua«tjHuuuMi^ 

Un sozial-démocrate, M. Hermann Fer-
dan, vient de publier unè brochure qui, à 
coup sûr, ne passera pas inaperçue de l'au-
tre côté du Rhin. Elle mérite aussi d'être 
Bignalée chez nous. Non pas qu'il faille at-
tacher trop d'importance aux conclusions 
philosophico-politiques auxquelles l'auteur 
parait aboutir, mais parce qu'elles 'déno-
tent, en ce qui concerne les responsabi-
lités do la guerre, chez certains Allemands, 
un état d'esprit nouveau qui n'est pas à dé-
daigner. 

M. Hermann Ferdan a intitulé sa bro-
chure : « Précisément, parce que je suis 
Allemand ». C'est une analyse du livre 
x J'accuse », dont l'auteur, « Un Alle-
mand », a cru devoir cacher — pour 
cause, sans doute — sa personnalité sous 
le voile de l'anonymat. Il n'eût pas fait bon 
de signer un tel ouvrage, où le kaiser et le 
kronprinz sont- si durement malmenés. Au 
cours de son étude, M. Hermann Ferdan 
est naturellement conduit, comme et d'a-
près l'auteur de « J'accuse », à s'arrêter 
sur les causes de la guerre et sur ceux qui 
doivent, devant l'Histoire, en porter la res-
ponsabilité. 

Les causes ? On en a donné de multiples. 
Hommes d'Etat, 'historiens, publicistes, pro-
fesseurs, tous, courtisans à qui mieux mieux 
du maître absolu, qui considère Dieu, « son 
vieux Dieu », comme consacré à son usage 
exclusif, se sont ingéniés à farder la vérité 
et a dénaturer les faits. Guillaume II a 
bien affecté de dire — il continue — qu'il 
avait été attaqué. La valetaille dorée, dé-
daignant de se ranger derrière cette opi-
nion, s'est essayée surtout à justifier la 
brutale et cynique agression. Guerre pré-
ventive ! ont-ils dit. Mot commode. La 
France, la Russie, l'Angleterre méditaient 
un mauvais coup contre l'Empire germani-
que. L'Allemagne n'a fait que les devancer 
en déchaînant le conflit. Ce n'est pas elle 
qui est, en réalité, l'agresseur. Cette guerre 
préventive n'est au f6ndnqu'une guerre dé-
fensive.— 

D'autres, non moins soucieux de laver 
l'Allemagne de la terrible accusation qui 
pèse sur elle, surtout, parmi les écono-
mistes, sociologues, etc., voudraient per-
suader au monde que la guerre était inévi-
table. A leur avis, elle fut l'aboutissement 
nécessaire, logique, fatal, de cette « paix 
armée », qui, durant quarante ans, a fait 
peser sur l'Europe des charges si acca-
blantes. Tout valait mieux que ce fardeau 
BOUS lequel pliaient les nations. C'est de 
là qu'est sortie la guerre. L'idée ne vient 
pas, à ces... malins, de se demander à qui 
Incombe la responsabilité de cette paix ar-
mée. Pas à la France, à coup sûr', ni à la 
Russie, ni'à la Grande-Bretagne. On trou-
vera peut-être quelque , von » pour la re-
jeter sur la belliqueuse Belgique. 

Enfin, pour les collectivistes de l'école 
marxiste, point n'est besoin de longues re-
cherches pour trouver la véritable cause 
de la conflagration. L'infâme « régime ca-
pitaliste » la leur 'fournit sans grands ef-
forts. Ce sont les « capitalistes de l'Alle-
magne et de l'Autriche-Hongrie qui sont 
les coupables. 

M. Hermann Ferdan n'a pas assez de 
railleries pour ces explications, diverse-
ment fantaisistes, du grand crime commis 
contre l'Humanité. Foin de ces billevesées ! 

Quelqu'un a voulu, déclanché. déclaré la 
guerre. Qui ? Voilà toute la question. 

A cette question, n'est-il pas possible de 
répondre ? L'auteur du livre « J'accuse » 
y a répondu. Le ou les coupables, il les 

connaît, et il les désigne. Hermann Ferdan 
n'est pas loin de partager son sentiment. 
Quel est le pays, en .tout cas, où un régime 
d'absolutisme reconnaît encore à l'Empe-
reur et Roi « le droit moyenâgeux » de main-
tenir la paix ou de déclarer la guerre, 
sans consulter la nation sur laquelle il rè-
gne et dont il doit faire le bonheur ? Quels 
sont les hommes qui n'ont pas craint, pour 
leur ambition personnelle, d'user de ce 
droit exorbitant et monstrueux au ving-
tième siècle.? 

Hermann Ferdan veut les connaître. Il 
demande, à cet effet, qu'on procède à une 
« enquête impartiale », qui établira les res-
ponsabilités, toutes les responsabilités. 
L'Europe ne se « libérera de la guerre » 
dans l'avenir qu'à la condition expresse 
d'avoir instruit ce procès en responsabi-
lité. Ce n'est pas tout. Il est évident qu'il 
ne suffit pas d'établir les responsabilités. 
Il ne faut pas que l'enquête .reste lettre 
morte. Des sanctions devront être prises. 
Elles seront en rapport avec l'énormité de 
l'attentat sans précédent perpétré contre le 
genre humain. 

« Au nom des millions d'hommes, con-
te clut Hermann Ferdan, qui sont tombés 
« et qui tomberont encore dans cette 
« guerre monstrueuse, au nom de la tran-
« quillilé publique et de la sécurité de 
« l'Europe, au nom de la. culture et de la 
« civilisation de l'univers, au nom du dr©it 
« inviolable, inné, éternel, des peuples, je 
« réclame ce procès et ces punitions : je 
« les réclame précisément parce que je suis 
« Allemand. » 

Nous sommes Français, et à ce titre, il 
ne nous plaît pas de nous immiscer dans la 
politique intérieure de l'Allemagne. Que 
l'Allemagne se soit inféodée à la Prusse et 
courbée devant la morgue des hobereaux 
prussiens jusqu'à perdre complètement sa 
personnalité propre, c'est son affaire. Que 
les Allemands persistent à se prosterner 
devant leur kaiser comme devant « l'instru-
ment du Très-Haut, son glaive et son re-
présentant sur la terre », cela ne regarde 
que les Allemands. 

Notre affaire à nous, celle des Alliés, 
c'est d'empêcher le retour des abomina-
tions dont les Teutons se rendent coupa-
bles, sous couleur de « kultur », depuis 
dix-neuf mois ; c'est d'arracher les dents 
et le3 griffes aux bêtes féroces qui se sont 
ruées sur le monde civilisé ; c'est d'épar-
gner à nos enfants et à nos petits-enfants 
les terribles épreuves par lesquelles nous 
passons ; c'est enfin de préparer aux géné-
rations futures une ère de paix et de pros-
périté « qu'il ne sera pas au pouvoir d'un 
seul, potentat ou tyran, de bouleverser au 
gré de son caprice, de sa fantaisie ou de 
son ambition. 

Notre opinion, certes, à nous, est faite 
sur les auteurs responsables de la guerre. 
L' « enquête » réclamée par Hermann Fer-
dan ne nous apprendra rien, pas plus 
qu'elle ne sera pour lui, j'en suis con-
vaincu, une révélation. N'importe. Nous 
joignons nos vœux aux siens. Que cette 
« enquête » soit faite et que les coupables 
soient punis comme ils méritent de l'être. 
Aucun châtiment ne les frappera assez du-
rement. Criminels de droit commun, mais 
cent fois et mille fois plus criminels que 
les plus criminels des hommes, que le kai-
ser et le kronprinz soient traités, comme 
des criminels de droit commun. 

Au nom du droit outragé, au nom de 
l'Humanité endolorie et saignante, nous le 
demandons, et nous le demandons précisé-
ment parce que nous sommes Français. 

i Henri Michel. 

Les Caprices de la Guerre 
Ils sont quelquefois spirituels. On sait que 

M. Bayet, ancien directeur de l'Enseigne-
ment supérieur, correspondant de l'Institut, 
s'était, dès la déclaration de guerre, engagé 
à soixante-cinq ans, comme ■ simple soldat. 

Il avait été envoyé dans l'Argonne et sur 
d'autres points du front .11 a fait toute la 
campagne de France avec la vaillance et la 
vigueur d'un jeune homme. 

Dernièrement, on leva dans son régiment 
un détachement pour l'armée d'Orient, et le 
hasard voulut que parmi les hommes de ce 
détachement se trouvât M. Bayet, qui vient 
d'envoyer de Salonique à un de ses amis une 
carte postale où il donne d'excellentes nou-
velles de lui et de ses compagnons d'armes. 

Le hasard a bien fait les choses en rame-
nant le grand normalien, ancien membre des 
Ecoles de Rome et d'Athènes, au pays où il 
fit Jadis maintes missions qui, précisément, 
lui valurent son entrée à l'Institut. L'auteur 
de l'Art byzantin pourra faire à Salonique 
et autour de Salonique des études d'Orient 
d'un autre genre pendant les loisirs que 
laisse au combattant Bayet l'offensive... qu'on 
nous promet. 

a Keuqion tes Bocies 
C'est un prêtre, l'abbé Th. Moreux, qui la 

définit dans le Petit Journal : 
Voleurs, iconoclastes et assassins, écrit-il, 

les soldats allemands mettent parfois une fu-
reur enragée à détruire pour le plaisir de dé-
truire. Ce ne sont pas toujours, en effet, les 
vases sacrés d'or et d'argent qu'ils convoi-
tent, afin d'en tirer profit ; avant tout, il faut 
achever l'œuvre de destruction. 

Si les aumôniers des armées allemandes se 
contentent de faire main basse sur les beaux 
calices d'or des églises françaises, sous les 
yeux du curé dont les protestations ne sont 
pas écoutées, les soldats font mieux et davan-
tage. Le prélat belge, M. Carton de Wiart, an-
cien élève d'une Université allemande, se voif 
arrêté pendant le pillage de l'église d'Hastiè-
re ; il porte avec lui un vase sacré, on lui 
met le revolver sous la gorge, on lui arrache 
le ciboire et les soldats teutons jettent au loin 
dans la boue les hosties qu'il contient. 

A Rouvres, dans la Meuse, suivant le témoi-
gnage de l'instituteur, M. Julien, qui a vu la 
scène, les Allemands, après avoir profané les 
vases sacrés, les remplissent de viande de 
porc. 

A Gerbeviller, les hordes pillent l'église, 
mais ce n'est pas assez, le tabernacle résiste, 
on en défonce la porte en tirant dessus à bout 
portant et on crible de balles les vases sacrés ; 
à Leignon, on pousse l'ignominie jusqu'à uri-
ner dans le ciboire... Laissons ce sadisme ré-
voltant... On n'en finirait pas de citer des 
laits analogues dont se sont rendus coupables 
les représentants de la Kultur qui clament 
bien haut leur religion, alors qu'ils se livrent 
vis-à-vis des objets du culte et des églises à 
toutes les ignominies. 

Ou ces faits n'ont aucun sens, et ne sont 
que des manifestations de sauvages en délire, 
ou ils ont une signification qui saute aux 
yeux des esprits les moins clairvoyants et 
sont le propre d'hvpocrites auprès 'desquels 
le Tartufe, de. Molière n'était qu'un Saint-
Jean 1 
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Paris, 11 Février^ 

Le gouvernement fait, à 15 heures, le communiqué officiel suivant : 

Aucun événement important à signaler au cours de la nuit. 

Mais le fait que j'ai gardé pour la fin, et 
qui est inédit, m'a paru de nature plus sur-
prenante encore. Personne n'ignore aujour-
d'hui que certains obus, en éclatant, arrosent 
de mitraille Içs régions voisines du point d'é-
clatement. Ces balles, ainsi lancées de toutes 
parts, ont généralement une vitesse moindre 
que nos projectiles directs : ce sont les shrap-
nells dont les effets sont cependant assez 
meurtriers... Or, au combat de N..., près d'Alt-
kirch, nos soldats, après avoir essuyé un feu 
violent de la part de nos ennemis, se précipi-
tèrent sur les shrapnells afin d'en ramener 
dans leurs musettes quelques échantillons.. 
Or, devinez ce qu'ils trouvèrent ?... 

Je vous le donne en cent et même en mille... 
Les balles ordinaires avaient été remplacées 
par des centaines de statuettes de deux sor-
tes. : les unes représentaient la Vierge et les 
autres le Christ e'n croix. , 

J'ai eu en main deux de ces objets qui m'ont 
paru être en plomb, et que j'ai photographiés. 
Ils ont été rapportés par le capitaine F... B..., 
qui est prêt, avec les hommes de sa Compa-
gnie, à en certifier l'authenticité. 

Tuer nos soldats à l'aide de statuettes du 
Christ, qui a dit : « Aimez-vous les uns les au-
tres », n'est-ce pas que c'est une belle trou-
vaille et digne de la « très religieuse » menta-
lité boche ! 

PROPOS DE GUERRE 

Le cas de la loi Dalbiez ne manque pas de 
piquant ni même d'une certaine drôlerie. 

L'auteur de cette loi retentissante avait un 
but des plus louables qui était de restituer 
à l'armée toutes les forces utilisables. 

Là-dessus, deux ministres de la Guerre puis 
les autorités subalternes se sont emparés 
du texte voté, ils l'ont tourné, retourné, ma-
laxé, y cherchant ce qui était et même ce 
qui n'y était pas. Les uns . ont vu blanc les 
autres gris, les autres noir, selon la confor-
mation de leurs yeux. 

La pensée initiale du législateur a été bien-
tôt ensevelie sous une avalanche de circu-
laires contradictoires et fantaisistes au point 
que ceux-là mêmes qui sont chargés d'appli-
quer la loi ne s'y reconnaissent plus, ayant 
ceci de commun avec les intéressés qui,' eux, 
n'y ont, de plu£ jamais rien compris. 

Au bout de quelques mois d'application, la 
loi Dalbiez a été transformée en une sorte 
d'instrument de torture à l'aide duquel tous 
les arbitraires peuvent être légitimés, et l'on 
assiste à ceci qu'une loi faite pour fixer le 
statut des citoyens dans leurs devoirs envers 
la nation, notamment, de ces demi-civils qu'on 
nomme auxiliaires, n'a abouti qu'à ren-
dro leur situation plus aléatoire et leur cas 
définitivement incompréhensible. 

S'il est vrai qu'une. loi ne vaut que par 
l'esprit qui préside à son application, la loi 
Dalbiez ne vaut pas grand'chose. 

Son père, le jeune député des Pyrénées-
Orientales, commence;à s'en apercevoir. Il 
est tellement effrayé lui-même de ce qu'on 
a fait avec sa loi, qu'il n'a, paraît-il, plus 
qu'un désir : en arrêter ou tout au moins en 
pallier les dangereux effets. Y parviendra-
t-il ? C'est douteux, mais souhaitable. 

M. Dalbiez me fait songer à ces pères qui, 
ayant mis au monde un enfant avec orgueil, 
sont obligés un jour de le faire enfermer 
dans une maison de correction pour déborde-
ments. 

ANDRE NEGIS 
il i 'I ■ ■■■■ n i..—■ m1j^»li      ■— -■- ii . .III. 

a Victoire k ireii sur la Féroé 
Le succès final 

de la Quadruple-Entente 
Genève, 11 Février. 

Les journaux suisses examinent et discu-
tent longuement la situation internationale. 
Plus que jamais la Suisse Romande se dit 
convaincue du succès final de la Quadruple-
Entente et le Genevois résume comme suit 
l'opinion générale : 
' Le fait est patent : après plus d'un an et 

demi de lutte sauvage et obstinée qui a 
donné au monde le spectacle d'un fauve 
blessé que cernent de patients chasseurs, et 
qui, d'un coup de sa patte puissante, jette 
encore sur le sol l'un ou l'autre des rabat-
teurs, l'Allemagne est obligée de revenir à 
son commencement. Là, est pour elle le tra-
gique de la situation ; là, est la raison de la 
conviction que nous gardons entière de la vic-
toire du Droit sur la Force ». 

Le Recrutement des ouvriers 
pour la Défense nationale 

Les professions dont on a besoin 
Paris, 11 Février. 

Le ministre de la Guerre a décidé de retar-
der jusqu'au 15 mars 1916, la date à laquelle 
les hommes visés par la circulaire 6S9 du 
13 janvier 1916 pourront adresser des deman-
des au bureau -de recrutement dont ils dépen-
dent, en vue d'être appelés avant les hom-
mes de leurs catégories dans les établisse-
ments travaillant pour la défense nationale. 

Les professions à rechercher, qui ont fait 
l'objet du tableau numéro 1 annexé à l'a cir-
culaire sus visée, sont complétées par celles 
qui sont indiquées sur le tableau numéro 1 bis 
ci-dessous : 

Tableau n" l bis. annexé à la dépêche n* 2.418 
1-11 du 4 lévrier 1916. — Prolesslons à rechercher : 

Ajusteurs, outilleurs, boulonneurs, bûcherons, 
carrossiers, chanîrlneurs, charbonniers en bols, 
chargeurs de fours, charpentiers (en bois et en fer), 
charretiers, chauffeurs do chaudières, chauffeurs de 
locomotives, cisaillours, colleurs, conducteurs d'au-
tos, conducteurs do machines, contremaîtres, cor-
diers, décappeurs, découpeurs, désrrossisseurs, ébé-
nistes, emboutisseurs, émeuleurs, enduiseurs, entol-
leurs, tapissiers, épisseurs, équarisseurs, bûche-
rons, étireurs, terreurs, géomètres, graveurs, ingé-
nieurs civils, Ingénieurs divers, maçons, mandri-
neurs, maréchaux ferrants, menuisiers, monteurs 
d'avions, menuisiers en voitures, morteleurs, ma-
trfsseurs, mécaniciens d'autos, metteurs au point, 
monteurs, monteurs, monteurs d'avions, mortai-
seurs, ouvriers (en bois, en bronze, en cuivre), 
peintres, pilotes, planeurs, poinçonneurs. polis-
seurs, releveurs, repousseurs, scieurs, scieurs à la 
mécanique, selliers-bourreliers, selliers-entoileurs 
serruriers, soudeurs. tailleurs d'hélices, taràudeurs, 

tûliers, toupllleurs, tourneurs sur bois et sur cui-
vre, tourneurs (ajusteurs, décolleteurs, polisseurs, 
roctlfieurs, repousseurs, robinetteurs), tronçonneurs, 
tuyauteurs, voiliers, vérificateurs de moteurs. 

Le Ravitaillement de l'Allemagne 
par les luttes 

Paris, . ii Février. 
M. Cazencuve, sénateur du Rhône, sous le 

titre « /liions-nous continuer à ravitailler 
l'Allemagne ? », écrit dans le Journal : 

Entraver le ravitaillement de l'Allemagne 
en matières premières est une stratégie de 
première importance pour l'acculer à l'im-
puissance et a la défaite. Plus de cuivre, plus 
d'aluminium, plus de nikel, plus de coton, 
plus de caoutchouc, plus de corps gras (grais-
ses et huiles végétales), c'est mettre un terme 
au conflit en étranglant notre adversaire. 

- Mais >. la tète de cette statégie spéciale de 
l'arrière, il faut • des chefs compétents, tout 
comme clans un autre sens pour préparer 
la stratégie du front. Si le contrôle n'est pas 
éclairé par les connaissances de chimie in-
dustrielle indispensables on interdit ou on 
laisse passer à tort et à travers : on empêche 
des industries d'exploitation très innocentes 
de ravitailler l'Allemagne et on laisse expor-
ter tout au contraire des produits qui procu-
rent à nos ennemis telle matière première 
indispensable pour ses explosifs. 

Il faut donc que dans la convention avec 
la Société suisse de surveillance les termes 
aient une précision scientifiqut rigoureuse. Il 
faut chasser des formulas co> fentionnelles, 
les termes vagues qui peuvent convenir dans 
la diplomatie, mais qui sont déplacés eh chi-
mie de guerre dont la langue doit être faite 
de clarté, d'honnêteté ; puis une fois cette 
entente très précise faite s'il faut faire con-
fiance à la bonne foi et à l'empressement de 
la S. S. S. pour respecter le contrat et mettre 
en œuvre tous les moyens de contrôle, je n'y 
fais aucune opposition : sa parole d'honneur 
et la présence dans son sein d'amis de la 
France, nous offre sans doute quelque garan-
tie. 

La Suède fournit à l'Allemagne 
clos trèfles pour ses gaz asphyxiants 

Londres, 11 Février. 
On télégraphie de Pétrogradc au Times 

qu'une enquête officielle a démontré que la 
Suède retenait encore. 25 tonnes de graines 
adressées à des agriculteurs russes, sous le 
prétexte que les autorités russes avaient 
saisi une grosse cargaison de trèfles achetée 
par des agents suédois. 

Le ministère annonce, maintenant, qu'une 
cargaison antérieure, et identique, avait été 
réexpédiiée do Suède en Allemagne, où elle 
servit à fabriquer des gaz asphyxiants. . 

En Alsace 
La situation à Mulhouse 

Lausanne, 11 Février. 
Le''-correspondant alsacien de la Gazette de 

Lausanne annonce que la ville de Mulhouse 
vient de clôturer ses comptes pour l'année 
1915. 

Le déficit est considérable. En 1914, il s'é-
levait à un million. Le coût d'une année de 
guerre l'a porté à près de 3 millions de marks. 

Malgré l'augmentation des impôts, il ne 
faut, pas essayer d'équilibrer, le budget. 

Sur l'initiative du maire de la ville,, 11 a 
été décidé de couvrir le déficit à l'aide d'un 
emprunt après la guerre. 

Le préfet de police, à Strasbourg annonce, 
d'autre part, qu'il est interdit cette année de 
se livrer aux moindres réjouissances à l'oc-
casion du Carnaval : ni confetti, ni bals, ni 
serpentins. 

«^>i 

IL Y A UN AN 

Vendredi 12 Février 
A Souain {Champagne}, un bataillon fran-

çais est obligé d'évacuer un bbi', en avant 
dès tranchées. Ailleurs, des attaques alle-
mandes sont repoussées. . 

En Asie-Mineure, occupation de Tchorok 
par les Russes, qui ont dispersé les Turcs et 
fait, à cette date, 50.000 prisonniers et SîT of-
ficiers. 

Le tsar Nicolas II visite la flotte russe 
mouillée à Sébastopol. 

Deux steamers anglais,. Oriol et London-
Trader, allant du Havre à Londres, sont con-
sidérés comme perdus. 

Un double avertissement est adressé par les 
Etats-Unis à l'Allemagne l'invitant à res-
pecter la sécurité de ses vaisseaux et la vie 
des Américains, et à l'Angleterre, l'invitant 
à ne pas abuser du pavillon de l'Union. 

A Péra,. l'attaché naval grec est insulté 
par un agent turc ; protestation de la Grèce, 
excuses et réparations accordées par la Tur-
quie. 

En Allemagne, crise économique du pain, 
de la viande, des pommes de terre et de la 
bière. 

A Paris, cérémonie de l'Union latine à la 
Sorbonne, présidée par M. Deschanel. Au 
Parlement français, suppression de la fabri-
cation et de la vente de l'absinthe. 

Pierrot sa Conservatoire 
Une nouvelle classe, la classe de mime, 

vient d'être créée au Conservatoire de Paris. 
M. Georges Wague, son professeur, ensei-

gnera à ses élèves l'art difficile des gestes ai-
mables et des attitudes gracieuses, et cela 
nous changera des cantatrices qui ne sa-
vaient tenir entre leurs doigts bagués — 
et pour se donner une contenance — qu'une 
page de musique, et de quelle maladroite 
façon... , 

Le ténor qui ne pouvait, pour toutes les 
notes de sa gamme, que mettre la main sur 
son cœur regrettera ce mouvement désuet, 
mais les amateurs d'esthétique apprécieront 
la nouvelle éloquence des gestes, ce triomphe 
du « Taisez-vous », qui permettra aux jeunes 
artistes douées d'une voix légèrement fausse 
de se faire une carrière encore honorable, 
quoique moins bruyante, dans la pantomime 

Pes Aéroplanes français bombardent Smyrne 

Paris," 11 Février. 
Le président de la République a visité, ce 

matin, l'hôpital complémentaire du Panthéon, 
dirigé par le médecin principal M. Emile 
Chautemps, sénateur. 

Il a remis au personnel des infirmières 
quelques médailles d'honneur des épidémies. 

De notre correspondant particulier — 

Paris, 11 Février. 
Mes lecteurs ne m'en voudront pas d'in-

sister encore sur la question des électifs 
de l'ennemi, soulevée par le colonel Re-
pinglon. Coup sur coup, voici deux infor-
mations qui nous parviennent, et qui sont 
de nature à projeter un peu de clarté sur 
le problème. 

En premier lieu, c'est, la Gazette de Stutt-
gart, qui annonce l'incorporation pour le 
3 mars des hommes appartenant au lands-
turm âgés âe 50 ans et 49 ans. En âeuxième 
lieu, c'est l'appel, en Autriche — publié à 
^'Officiel — des classes 65, 66 et 67. 

Etant donnée la crise économique dont 
souffrent les Empires du centre, comment 
admettre qu'ils se résignent à incorporer 
tout de suite les hommes de 50 ans, s'ils 
disposent effectivement d'importantes réser-
ves ? 

La vérité est que leurs réserves sont bien 
au-dessous de l'évaluation du critique an-
glais, et que nos ennemis ont besoin de tou-
tes leurs forces pour la partie décisive qu'ils 
méditent et qu'ils engageront dès qu'ils le 
pourront. 

Je répète que, tandis que nous avons in-
térêt à attendre encore, parce que le temps 
travaille pour nous, jusqu'au four où l'An-
gleterre pourra donner son plein effort, l'en-
nemi, pour la môme raison, a intérêt à jouer 
son dernier atout avant que nous n'ayons 
mis de notre côté toutes les chances. 

La grande misère qui règne en Allema-
gne et en Autriche n'est plus un effet d'ima-
gination, cette fois. On en trouve l'écho, 
malgré la censure, jusque dans les organes 
gouvernementaux, et plus encore, dans les 
lettres .des prisonniers. 

Je persiste plus que jamais à penser que 
l'ennemi, qui a hâte d'en finir — et la fiè-
vre avec laquelle il suit tous les détails de 
notre politique intérieure le démontre — 
nous attaquera avec tous ses moyens et fera 
un effort 'd'une violence inouïe pour nous 
briser. 

En allenâant, il essaie de percer, par une 
guerre de mines qui .atteint, sur éerlains 
secteurs, une extrême intensité. 

Entre. Givenchy et Thélus, au nord d'Ar-
ras, les Boches étaient parvenus jusqu'à no-
tre deuxième ligne, grâce aux explosions 
de leurs mines formidables, accompagnées 
d'un terrible bombardement. 

Nous les avons repoussés. 
Au sud de la Somme, ce sont nos troupes 

qui ont pris pied dans les positions enne-
mies, où elles se maintiennent vigoureuse-
ment jusqu'ici. 

Il n'y a rien à noter dans les Balkans. 
L'évacuation de l'armée serbe est sur le 
point d'être terminée, grâce à la France. 
Dans quelque temps, ces troupes valeureu-
ses seront à Salonique. Si, à ce moment, 
l'Italie envoie de son côté quelques milliers 
d'hommes, comme nous l'espérons, nous as-
sisterons à un joli renversement de situa-
tion et peut-être alors les sempiternels mé-
contents, qui ont dénoncé celte expédition 
comme un crime, se rendront-ils compte de 
leur propre sottise. 

Us pourraient, dès maintenant, au souve-
nir de leur lamentable erreur qui est d'hier, 
se montrer plus modestes et plus réservés. 

En Russie, les opérations recommencent 
extrêmement actives. 

L'armée du général luanoff, qui déjà me-
naçait Czernovilz par l'Est, vient de pousser 
une avance très rapide à l'Ouest, où nos al-
liés occupent Uscieczko malgré une résis-
tance acharnée de l'ennemi. C'est un succès 
extrêmement intéressant, aussi bien au 
point de vue militaire qu'au point de vue po-
litique, par la répercussion qu'il peut avoir 
sur la Roumanie. 

MARIDS RICHARD. 

L'évacuation de l'armée serbe 
Paris, H Février. 

. Un de nos confrères donne les précisions 
suivantes sur l'évacuation de l'armée serbe : 

C'est le 18 décembre que le Conseil des mi-
nistres français proposa ' l'embarquement de 
l'armée serbe à Saint-Jean-de-Médua. L'amiral 
Lacaze, ministre de la Marine, télégraphiait 
aussitôt des instructions en ce sens à notre 
attaché naval à Rome, pour qu'il se mît'd'ac-
cord avec le gouvernement italien. Le 8 jan-
vier, les conditions de l'embarquement étaient 
complètement arrêtées. Il devait avoir lieu à 
la lois à Saint-Jean-de-Médua et à Durazzo. Il 
ne s'agissait, d'ailleurs, pas seulement d'em-
mener les hommes, mais le matériel, les che-
vaux, le bétail. D'après les premières prévi-
sions on devait embarquer à Saint-Jean-de-
Médua 4.000 officiers, 8.800 hommes, 16.000 
chevaux, 6.000 bœufs, et à Durazzo 2.300 of-
ficiers, 37.000 hommes, 10.500 chevaux, 970 
bœufs. 

Ces quelques chiffres peuvent donner une 
idée approximative de l'énormité de l'entre-
prise. 

Dans la nuit du 11 au 12 janvier, un ba-
taillon de chasseurs alpins débarquait à Cor-
fou pour préparer l'installation des soldats 
serbes II y arrivait à 4 heures du matin. A 
cinq heures, on s'était déjà assuré du chef de 
l'espionnage allemand et de ses agents, et 
l'on se mettait à l'ouvrage, Le 15 janvier, le 
premier contingent serbe, comprenant quel-

ques centaines d'hommes à peine, parvenait 
à Corfou. 

L'évacuation se poursuivit dès lors sans re-
lâche, à raison de 2.000 à 3.000 hommes par 
jour, puis de 5.000, puis de 7.000, puis enfin 
de 10.000 et 12.000. Les derniers transports ont 
dû arriver hier. Le total des effectifs sauvés 
doit atteindre à oe jour 134.000 hommes, 
435.000 animaux. 

On sait qu'en ces derniers temps, un troisiè-
me point d'embarquement a été établi à, 
Valona. Les Serbes y sont descendus à pied, 
venant, de Scutari par Durrazzo. Ils ont eu 
ainsi 240 kilomètres à parcourir, dont 40 ki-
lomètres de route. 200 kilomètres de sentiers. 
En outre, ils ont acheminé avec eux,. paï 
cette voie, 10.000 animaux 

LA GUERRE EN ORIENT 

e Escadrille n'Avions français 
a lomlari Smyroe 

Le résultat n'est pas connu 
Athènes, 11 Février. 

D'après des Informations reçues do 
Mytilène, une escadrille d'avions fran-
çais a bombardé Smyrne mardi. . 

On ne connaît pas le résultat de ca 
bombardement. 

m m ijjlÉs 
Les forces ennemies 

Milan. H Février. 
On télégraphie de Salonique, au Cornera 

délia Sera : 
Les forces bulgares et allemandes éche-

lonnées le long do la frontière, depuis Mo-
nastir, jusqu'à la Thraoe bulgare s'élèvent 
actuellement à 300.000 hommes environ. 
Elles sont disposées comme suit : 

Vingt mille Allemands et quelques régi-
ments bulgares sont à Monastir ; dans la 
région de Guevgheli ,les Bulgares près de 
180.000 hommes, auxquels se sont joints, 
cas jours derniers, 1.200 hussards ; 8.000 
Allemands venus de Bulgarie sont arrivés 
à Stroumitza ; la 7° division bulgare a été 
envoyée à l'Ouest de Guevgheli. 

Les ennemis travaillent activement à ré-
parer la voie ferrée du Vardar. La plu» 
grande partie du travail est déjà accom-
plie. Les ponts sont reconstruits ,1e tunnel 
de Demir-Kapou est déblayé, le chemin do 
fer est maintenant en activité depuis Vélès 
jusqu'à la gare de Stroumitza. Les ennemis 
en ont profité pour transporter à Lukovo 
cinq pièces d'artillerie lourde, qu'ils comp-
tent amener jusqu'à la frontière. Une divi-
sion bulgare est dans la région de Xan-
thi,, avec des aviateurs allemands montant 
quatre appareils Albatros. 

Milan, 11 Février. 
Suivant une dépêche de Salonique, au 

Secolo, d'eus; des cinq canons de 380, trans-
portés par les Allemands à Lukovo ont été 
installés dans celle' place ; un troisième a 
été envoyé à Corneil ; les deux derniers à 
Valandovo, où ils ont été placés sur des 
plateformes en béton. Les déplacements 
des troupes, allemandes paraissent motivés 
principalement par le désir des Allemands 
de se prémunir contre les conséquences pou* 
vant résulter du mécontentement des sol-
dats bulgares causé par la misère, la fa-
mine, les épidémies. Les .troupes alleman-
des sont placées de façon à pouvoir sur* 
veiller étroitement les troupes bulgares ; la 
1™ division bulgare a été placée sous le com. 
mandement d'un général allemand ; les of-
ficiers supérieurs sont presque tous alle-
mands, comme, du reste, également, une 
grande, partie des officiers des régiments 
bulgares. 

L'arrestation des suspects 
continue à Salonique 

Paris, 11 Février. 
L'envoyé spécial du Journal à Saloniqué, 

télégraphie : 
Six soldats russes se trouvant prisonniers 

en Macédoine ont pu .s'échapper ; ils ont tué 
les sentinelles et passé la frontière ; ils se. 
sont présentés ce matin aux avant-postes 
français. La Bulgarie qui avait manifesté 
l'intention d'expulser des territoires con-
quis par elle les consuls des Etats neutres 
semble maintenant, sur les représentations 
du gouvernement grec, vouloir se ressaisir 
et surseoir à cette mesure.- Nous continuons 
à procéder à Salonique à l'arrestation d'es-
pions allemands et autrichiens ; des explo-
sifs dérobés à l'armée française ont été dé-
couverts, hier, dans un faubourg de la ville. 
Ils étaient détenus par un petit débitant qui 
tient boutique près du Vardar, dans le quar-
tier pauvre. 

Leur police et la notre 
Athènes, H Février. 

La- légation anglaise à Athènes a publié la 
communiqué suivant pour démentir les com-
mentaires malveillants de la propaaande al-
lemande sur la soi-disant existence d'une po-
lice .anglo-française à Athènes. 

La légation anglaise a fondé à Athènes"'un 
bureau de renseignements chargé de la véri-
fication des passeports pour l'Egypte, à la 
suite des efforts des Allemands et des Turcs 
à Athènes pour envoyer en Egypte dés es-
pions. Pendant des mois, il a fonctionné 
ici une organisation allemande, qui entrete-
nait une active propagande, favorisait la 
contrebande de guerre et le ravitaillement 
des sous-marins et envoyait des espions aux 
Dardanelles, à Malte, en Egypte et à Salo-
nique. 

L'existence du bureau des renseignements 
anglais a été officiellement notifiée au gou-
vernemeat £re.c, ainsi que la nomenclature 



fle son personnel, n ne s'occupe pas des af-
faires intérieures de la Grèce, ni de son ar-
mée, ni de sa flotte. Il ne fait pas de propa-
gande, ni verbalement, ni par l'intermé-
diaire de la presse. Il n'a pas de service d'in-
timidation à l'instar du système allemand. 
Ses agents ne dépassent pas le nombre de 
E00. Les méthodes impudentes de la propa-
gande allemande ne se sont jamais révélées 
plus clairement que dans les publications 
faites hier par les journaux Embros et Ephi-
méris sur la prétendue police secrète anglo-
française. 

Les Autrichiens repousses de Groïa 
Rome, H Février. 

On mande dé Brindisi aux journaux que 
les avant-gardes autrichiennes sont arrivées 
à Croïa et sont entrées en contact avec les 
troupes serbes et les éléments albanais en-
voyés par Essad pacha. Les Autrichiens, 
après un combat de six heurès, ont été re-
poussés, laissant une trentaine de morts 
sur le terrain. Une rencontre des avant-gar-
des bulgares et des troupes albanaises est 
également signalée sur la route d'El-Bas-
sam, _^ _^ ' 

EnJIrèee 
Pssr étouffer l'agitation vénizâiisfe 

Genève, il Février. 
On'mande d'Athènes aux « Dernières 

Nouvelles de Munich » que M. Skoulou-
dis aurait conféré à M. Gounaris, minis-
tre de l'Intérieur, pleins pouvoirs pour 
étouffer l'agitation vénizéliste. Le chef 
d'état-major Dousmanis, le chef de la 
police d'Athènes, le ministre de la Ma-
rine ont remis au roi un mémoire de-
mandant l'extension de l'état de siège à 
tout le pays, l'introduction de la censure 
préventive et l'octroi des pleins pouvoirs 
à l'autorité militaire ; le roi aurait tout 
approuvé et un mémoire aurait été pré-
senté aux Chambres. 

la Chambre grecque 
Athènes, 11 Février 

Les journaux commentent longuement Sui-
vant leurs préférences politiques les discours 
4'hier. à la Chambre. Les organes venizelis-
tes critiquent l'attitude de neutralité consi-
dérée par eux comme néfaste et les journaux 
appuyant le gouvernement estiment que cette 
politique constitue la sauvegarde de la Grèce, 
malgré ses inconvénients présents et peut-
être futurs. 

lin démenti 
Genève, H Février. 

Lé Journal de Genève, dans son numéro 
du 23 janvier, avait publié le texte d'un pré-
tendu télégramme qui aurait été adressé par 
le roi de Grèce au prince héritier de Serbie, 
et où il aurait dit : 

<t Je puis t'assurer que l'Allemagne n'é-
prouve aucune hostilité contre la Serbie et 
ne demande que la liberté de passer sur ton 
territoire. Je suis tout disposé à servir d'in-
termédiaire entre vos deux gouvernements. 
Je sais qu'en cas de réponse affirmative l'Al-
lemagne exercera une pression sur l'Autri-
che pour que celle-ci cède à la Serbie une 
partie de la Dalmatie. » 

En réponse, le maréchalat du roi de 
Grèce adresse d'Athènes la dépêche suivante 
au Journal de Genève : 

« Prière démentir catégoriquement dépê-
che publiée par vous et intitulée : « Les con-
seils du roi de Grèce », dépêche absolument 
fausse et de pure invention mensongère ; 
aucune ' dépêche semblable se référant aux 
pourparlers de paix entre la Serbie et les 
belligérants n'ayant jamais été échangée en-
tre Sa Majesté le roi des Hellènes et Son Al-
tesse royale le régent de Serbie. » 

Signé : Maréchalat de la Cour royale. 

Neuve! incident à la frontière bulgare 
Lausanne, 11 Février. 

Ln nouvel incident vient de se produire à 
la frontière roumano-bulgare. 

Le Nouveau Journal de Vienne annonce en 
effet que des matelots bulgares ayant, par 
erreur, pénétré dans la zone roumaine, refu-
sèrent d'obéir aux injonctions des gardes 
frontières roumains, qui leur ordonnaient 
de sa retirer. 

Les étudiants roumains 
contre les professeurs germanophiles 

Lausanne, 11 Février, 
Les. étudiants de l'Université de Jassy se 

sont livrés à de violentes manifestations et 
ont empêché les professeurs à tendances 
germanophiles de tenir leurs cours à l'Uni-
versité. 

h'Adverul annonce que pour mettre fin à 
de pareils incidents, le gouvernement rou-
main aurait décidé de dissoudre les sociétés 
'l'étudiants faisant de la politique. 

L'ambassadeur de Turquie 
capturé par les Russes 

Téhéran, 11 Février. 
Près de Kéredje, une patrouille de cosa-

ques a arrêté quatre Européens qui ont 
été reconnus pour l'ambassadeur de Tur-
quie a Téhéran, Assinm bey, l'attaché mili-
taire d'Autriche et deux Autrichiens pri-
sonniers de guerre faits par les Russes et 
qui s'étaient évadés. 

L'attaque du canal serait fixés au printemps 
Milan, 11 Février. 

Une dépêche de Zurich, au Corriere délia 
Sera donne les détails suivants au sujet 
d'une attaque que les troupes germano-
turques, encadrées d'officiers allemands, 
dirigeraient au printemps contre le canal de 
Suez : le prince Léopold de Bavière en 
prendrait la direction ; on signale la con-
centration autour de Smyrne d'une armée 
fle 30 à 40.000 hommes destinée à l'expédi-
tion d'Egypte. Ces détails, dit la dépêche, 
fcont empruntés à la presse berlinoise. 

Dans la Jhjr Boire 
Le bombardement de Sunguldack 

par la flotte russe 
Genève, 11 Février. 

Les Turc3 confirment le bombardement 
de Sunguldack par la flotte russe. Mais ils 
ajoutent que le bombardement n'a pas 
tausé de dommages sérieux., 

La maladie diplomatique 
H 

Salonique, 11 Février. 
Le Journal des Balkans donne les détails 

suivants au sujet des divergences surgies ré-
cemment entre l'Allemagne et la Bulgarie au 
sujet de Salonique. 

Il y a quelques jours, le Conseil des minis-
tres bulgares s'est réuni at a tenu séance 
toute la nuit. Le président du Conseil, M. 
Badoslavof, s'absenta sous prétexte de mala-
die. Il est établi aujourd'hui que son indis-

position avait été toute diplomatique, car il 
ne voulait nullement se rencontrer avec le 
maréchal Mackensen, qui pourtant s'était 
rendu exprès à Sofia pour conférer avec le 
gouvernement. 

Le secrétaire général du ministère des Af-
faires Etrangères Ratcho Kossef visita, au 
cours de la nuit, deux fois M. Badoslavof. Le 
chef du cabinet secret du roi Dobrowitz alla 
également1 voir M. Radoslavof, mais on ne 
put le décider à prendre part au Conseil. 

Le premier ministre fut sur le point, dit-
on. de donner sa démission. 

Le Journal des Balkans promet de revenir 
avec force détails sur les motifs du conflit 
entre Radoslavof, le roi et Mackensen, que 
les diplomates de Berlin essaient d'aplanir 
actuellement au quartier général du kaiser. 

Les âliiis ente 
bombarde ReiiE 

Paris, 11 Février. 
Le « Journal de la Marne » annonce 

que, mercredi, cinquante obus sont tom-
bés sur un point de la ville de Reims, 
vers midi. 

SUR NOTRE FRONT 

•artillerie 
dans le seoîeiif belge 

L'activité des aviatenrs alliés 
Amsterdam, 11 Février. 

L'Echo Belge apprend de Gand que, sur le 
front belge, dans le secteur d'Armentières, un 
violent combat d'artillerie se poursuit depuis 
10 jours. 

Les Allemands fortifient très énergiquement 
leurs points faibles. 

Le correspondant du journal belge déclare 
qu'il n'est pas certain que les Allemands pré-
parent actuellement une grande offensive. 

Les nombreuses troupes qui se trouvaient 
sur le front belge au commencement de 
janvier, sont parties pour une destination in-
connue. 

On a généralement l'impression que toute 
opération de grande importance a été ajour-
née pour un temps plus favorable. 

Les aviateurs allies montrent une activité 
très grande. Ils ont jeté des bombes sur les 
camps et les parcs d'artillerie et les bâtiments 
militaires. 

Depuis le 3 février, le camp de Houthulst 
a reçu de nombreuses visites d'aviateurs qui 
ont causé des dommages importants. 

ik nmimm ALLEMAHDE 

Les menaces de l'Allemagne 
Paris, 11 Février. 

"Dans une note qu'elle vient de faire 
parvenir aux Etats-Unis, l'Allemagne 
annonce qu'à partir du 1" mars, elle con-
sidérera les navires marchands portant 
des canons comme belligérants et agira 
en conséquence â leur égard. Cette 
communication n'est autre chose que le 
programme d'une nouvelle campagne 
de piraterie. 

LE TEXTE DU MEMORANDUM 
Amsterdam, 11 Février. 

Voici le texte du mémorandum de l'Alle-
magne aux puissances neutres relativement 
aux vaisseaux marchands armés : 

Déjà, avant la guerre, la gouvernement britan-
nique avait donné aux navires marchands l'occa-
sion de se pourvoir da canons et de gargousses 
en quantité suffisante et des instructeurs pour 
exercer les équipages à la manœuvre des canons. 
Bientôt après la déclaration do guerre, les croi-
seurs allemands ont constaté que les transatlan-
tiques britanniques étaient armés. La Grande-Bre-
tagne estimait que sas propres navires marchands 
conservaient un caractère pacifique tant que leurs 
armes étaient destinées uniquement à un but do 
défense et, en conséquence, par lettre du 25 août 
1914, l'ambassadeur britannique à "Washington, 
donnait aux Etat-Unis l'assurance que les navires 
marchands britanniques étaient armés non pour 
l'attaque, mais seulement pour la défense et qu'Us 
ne feraient jamais feu à moins qu'ils ne fussent 
d'abord attaqués. 

D'autre part, pour les navires marchands armés 
appartenant à d'autres nationalités que la sienne, 
la Grande-Bretagne posait le principe qu'ils de-
vaient être traités comme des navires do guerre. 
Le gouvernement allemand ne doute pas que le 
fait pour les vaisseaux marchands d'être armé3 
de canons pour l'attaque et la défense et même 
pour la défense seule leur confère lo caractèra da 
navires de guerre. 11 estime quo tout acte belli-
queux accompli par les navires marchands est 
contraire au droit des gens, quoiqu'il prenne aussi 
en considération l'opinion contraire en traitant 
les équipages de ces navires non comme des pira-
tes, mais comme des belligérants. Certains neu-
tres admettent l'opinion britannique, tandis que 
d'autres sont d'un aria contraire et soutiennent 
que les navires marchaSd-s armés des belligérants 
sont soumis aux lois d« la neutralité, qui régis-
sent les navires de guerre. 

Au cours de la guerre actuelle, les Anglais ont 
pratiqué sur la plus vaste échelle l'armement des 
vaisseaux marchands ; les rapports des officiers 
navals allemands relatent do nombreux cas où les 
navires marchands britanniques ont opposé une 
résistance armée aux navires de guerre allemands 
et sont même allés jusqu'à les attaquer sans hési-
tation sous le couvert de faux pavillons, dont ils 
ont fait un fréquent usage. 

Une liste de ces prétendus cas comprenant seu-
lement une partie des attaques qui auraient éié 
opérées par les bâtiments marchands est jointe 
au mémorandum et tend à démontrer que la con-
duite des navires marchands anglais a été imitée 
par la marine marchande des Alliés do la Grande-
Bretagne. Le mémorandum essaie ensuite d'expli-
quer i'attitude des navires marchands anglais ar-
més en publiant de prétendus ordres secrets en-
voyés par l'Amirauté anglaise et saisis à bord des 
vapeurs britanniques par les bâtiments allemands. 

Ces ordres, dit le mémorandum, définissent en 
détails l'attaqua des sous-marins allemands par 
l'artillerie des vapeurs anglais : ils énoncent les 
règlements exacts concernant la traitement et le 
contrôle des équipages canonnière à bord des bâti-
ments marchands qui, par exemple, alors qu'ils 
se trouvent dans un port neutre no doivent pas 
revêtir leurs uniformes pour éviter d'être considé-
rés comme appartenant à la flotte britannique. Ce 
qui, par dessus tout, ressort de ces faits, c'est que 
ces bâtiments araiés ne doivent pas attendre une 
démonstration belliqueuse de la part des sous-
marins allemands, mais les attaquer de suite. 

L'Amirauté insiste très fortement pour que ces 
ordres qui. non seulement s'appliquent à la zone 
de guerre navale autour de 1*Angleterre, mais 
encore ne renferment aucune restricUon en ce qui 
concerne la sphère d'activité, soient tenus secrets, 
ceci dans le but évident de masquer l'attitude des 
navires marchands, laquelle est contraire aux 
conventions internatrlor.alas et en contradiction 
flagrante avec les assurances de l'Angleterre aux 
ennemis et aux neutres. Il est maintenant prouvé 
que les navires marchands anglais armés ont reçu 
officiellement les ordres d'attaquer traîtreusement 
les sous-marins allemands, c'est-à-dire de leur 
faire une guerre sans merci. Comma les règles an-
glaises définissant la guerre navale ont été adop-
tées sans hésitation par les alliés de la Grande-
Bretagne, cette preuve doit aussi être considérée 
comme établis en ce qui concerne les navires mar-
chands armés des autres belligérants. 

En raison des faits ci-dessus mentionnés, les 
navires marchands portant des canons ne peuvent 
être considérés comme des bâtiments marchands 
pacifiques. En conséquence, les forces navales al-
lemandes, après un court intervalle prescrit dans 
l'intérêt des neutres, recevront l'ordre de traiter 
de tels bâtiments comme ■ beUlgérants. Le gouver-
nements allemand porte cet état de choses à la 
connaissance des puissances neutres afin qu'elles 
puissent être à même d'avertir leurs sujets avant 
que ceux-ci confient leur personne ou leurs biens 
aux navires marchands armés des nations en 
guerre contre l'empire allemand. La liste jointe 
au mémorandum renferme dix-neuf cas qui se 
sont produits entre le il avril 1915 et le 17 jan-
vier 1910. 

Un démenti de l'agence Woïff 
Genève, 11 Février. 

L'Agence Wolff dément de source autorisée 
la nouvelle provenant de l'Amérique du Sud 
que des bâtiments de commerce allemands 
auraient réussi, malgré la surveillance des 
navires de guerre anglais, et sous la protec-
tion du pavillon des Etats-Unis, à quitter les 
ports de l'Amérique du Sud et à croiser dans 
le Pacifique et l'Atlantiaue. 

Le dîner de la Consulta 
Rome, 11 Février. 

Au dîner offert à la Consulta par le minis-
tre des Affaires étrangères, M. Salandra était 
assis en face de M. Sonnino. M. Sonnino 
avait à sa droite MM. Briand, Martini, Bar-
rère, Grippo, Thomas, Barzilaï, de Billy, gé-
néral Barattieri, lieutenant-colonel Màurin, 
Zamarrano, Labouret, Biancheri, secrétaire 
du cabinet du ministre des Affaires étrange* 
res ; à gauche, MM. Hayashi, ambassadeur'du 
Japon, Daneo van rien Steen, do Jehay Ciuf-
felli, de Margerie, Borsarelli, colonel de Gon-
drecourt, prince Colonna, maire de Rome, 
lieutenant de vaisseau d'Huart, de Martino, 
colonel .Montanari, chef du cabinet militaire 
du ministre de la Guerre, Dcmorsier, secré-
taire du ministre de la Guerre, Demorsief, se-
crétaire du ministre dos Affaires étrangères. 

M. Salandra avait a sa droite : sir J. Ren-
ne.ll, Rodd, Zupelli, Risticb, Cavasola, général 
Pelle, le sous-secrétaire Dali Olào, Gény, Gai-
lina, commissaire général de l'émigration, 
lieutenant-colonel François, le directeur géné-
ral au ministère des affaires étrangères, Al-
drqyandi, chef du cabinet du ministre des Af-
faires étrangères ; à sa gauche : M. de Giers, 
l'amiral Corsi, MM. Bourgeois, Ricci on, gé-
néral Dumézil, le duc Borea d'Oimo, préfet 
du palais du roi, marquis Guicioli, etc. 

1. Briand reçu par la reine 
Rome, 11 Février. 

Dans l'audience qu'elle a accordée à M. 
Briand, la reine Hélène lui a exprimé sa gra-
titude pour la noble hospitalité que la France 
donne à sa mère, la reine Miléna, à son père, 
le roi Nicolas, et à toute la famille royale du 
Monténégro. L'après-midi les ministres, les 
sous-secrétaires d'Etat, les membres du corps 
diplomatique, des sénateurs, des députés et 
les membres de la colonie française* ont dé-
posé leurs cartes de visite à l'hôtel rte M. 
Friand. Samedi le président du Conseil des 
ministres français et la mission française, vi-
siteront l'Académie de France, et après-demain 
l'hôpital français. 

. I. Briand à la €onsalta 
Rome, 11 Février. 

M. Briand s'est rendu, ce matin, à 
10 heures, à la Consulta, pour conférer 
avec M. Sonnino. 

Sa portée 
Romg, H Février. 

D'après les impressions recueillies dans les 
milieux politiques et diplomatiques des déci-
sions importantes suivront le voyage de M. 
Briand. Plus que jamais lo monde devra se 
convaincre que l'action rte l'Italie ne subit 
aucune limitation et que l'Italie fait la guerre, 
non seulement à l'Autriche, mais à tout le 
bloc austro-allemand. 

Rome, 11 Février. 
La première journée de la mission fran-

çaise à Rome, malgré l'inclémence du temps, 
a été une grande journée. La prise de contact 
des ministres français avec le gouvernement 
italien et le peuple romain a été immédiate-
ment empreinte d'une grande cordialité. Le 
voyage de M. Briand à. lui seul est déjà le si-
gne de l'étroite intimité de rapports qui, de-
puis l'entrée en guerre de l'Italie, s'est éta-
blie entre les cabinets de Rome et de Paris. 
Les sentiments de sympathie du peuple ro-
main pour la France ne faisaient également 
aucun doute et les ovations qui ont salué 

M. Briand h son arrivée sont un témoignage 
éloquent de la popularité dont jouit déjà l'al-
liance franco-italienne dans le peuple italien. 

L'évolution des sphères politiques et intel-
lectuelles semblait cependant plus lente et 
l'on pouvait craindre que dans les saluts de 
bienvenue ne percent ici et là quelques ré-
serves devant un événement dont la haute 
portée n'échappe à personne. Ces craintes 
peuvent Être considérées maintenant comme 
non fondées. Les commentaires de la presse 
ne laissent aucun doute à ce sujet. La colla-
boration loyale, sincère, coordonnée et uni-
fiée de la France et de l'Italie ne trouvera 
dans l'opinion italienne que des encourage-
ments. Si elle est empreinte du tact suffisant 
pour épargner certaines susceptibilités na-
tionales et si surtout la hâte de cette victoire 
commune vers laquelle convergent tous les 
efforts des journaux, qu'ils soient catholi-
ques, nationalistes, démocrates ou conserva-
teurs et qui n'insistent que sur la nécessité de 
continuer jusqu'au bout les efforts communs 
et de leur donner une direction unique. 

La Presse italienne 
Rome, 11 Février. 

L'accueil fait à M. Briand, dit le catholi-
que Carrière d'Ilalia, sera cordial, sans réti-
cences et sans sous-entendus, car tous sen-
tent que M'. Briand vient à Rome comme re-
présentant de la Franco qui se bat dans les 
tranchées, c'est-à-dire de la vraie France. 

« Envoyons donc, dit-il, un salut de bien-
venue au représentant de la France qui lutte 
pour l'Intégrité do son territoire, au nom 
de l'amour de la patrie qui inspira Jeanne-
d'Arc et oui, espérons-le, sortira de cette 
sanglante épreuve non seulement rétablie dans 
son intégrité, mais rendu© à ces idéals de 
civilisation qui furent en si grande partie 
sa mission dans le monde ». 

L'idea Nazionale, nationaliste, écrit' : 
« Par ses sacrifices, ses désenchantements, 

ses angoisses, l'Europe a payé jusqu'à au-
jourd'hui • sa longue dégénérescence politi-
que et morale ; aujourd'hui, la crise inté-
rieure doit être terminée : aujourd'hui, l'Eu-
rope anti-germanique, l'Europe de la culture 
latine célèbre dans Rome même son réveil 
spirituel et guerrier. L'âme avec laquelle 
les Alliés saluèrent M. Briand à son départ, 
l'âme avec laquelle l'Italie le salue à son 
arrivée signifieront précisément ceci : que 
selon la loi éternelle de Rome, l'Europe la-
tine s'est finalement vaincue elle-même pour 
être cligne do vaincre dans le monde ». 

En souhaitant la bienvenue au chef du 
gouvernement allié, affirme la Tribuna. dé-
duisons de sa visite les auspices certains 
qu'à partir d'aujourd'hui l'action diplomati-
que et guerrière contre l'ennemi commun ré-
pondra complètement à cette unité que l'on 

rsounaito ds toutes parts, sans cesser cepen-
dant de répondre aux exigences des intérêts 
particuliers par l'harmonie de celle-ci avec 
ceux-là ». 

L'opinion en Angleterre 
Londres, 11 Février. 

Le Morning Post écrit, au sujet du voyage 
de M. Briand en Italie : 

« La France et l'Italie se sentaient depuis 
quelque temps plus attirées l'une vers l'au-
tre par le sentiment commun do la nécessité 
d'une amitié plus intime. Ce journal est éga-
lement d'avis de créer un Conseil diploma-
tique à Paris, centre le plus pratique et le 
plus près du théâtre de la guerre. » 

Le Daily Telegraph, dans un article de fond 
sur la volonté de remporter la victoire, 
écrit : 

« Le premier ministre de la République 
française se rend. à Rome afin de poser les 
fondations sur lesquelles les Alliés prépare-
ront leur triomphe. Il y va comme ambas-
sadeur extraordinaire cimenter une union 
plus intime entre les deux nations latines 
déjà alliées et a été reçu comme tel avec un 
empressement unanime. Nous partageons ici 
entièrement les désirs qu'on entretient à 
Rome. M. Briand a déjà été parmi nous, sa 
visite a été trop courte et nous attendons 
le plaisir de le revoir. C'est le représentant 
d'un grand peuple qui a beaucoup appris 
comme nous-inême de l'épreuve que l'Europe 
traverse. » 

rées, mais plutôt au fait que le zeppelin vo-
lait très bas de façon à pouvoir envoyer des 
torpilles aériennes sur les navires de guerre. 

La prise d'Oscieczko 
Londres, il Février. 

On mande de Pétrogradc au Morning 
Post : • 

En capturant Uscieczko, les Russes ont 
en quelque sorte enfoncé un coin entre les 
deux armées ennemies. 

Ce succès a une valeur tactique considé-
rable, qui est toutefois éclipsée par la va-
leur stratégique des positions capturées. 

Les Russes menacent maintenant Czer-
novitz par le Nord-Ouest. 

D'autre part, le correspondant du Times 
cl Pétrogradc, qui a récemment visité le 
front russe de Galicie, écrit : 

L'ennemi ne pourra plus avancer vers 
l'Est et, selon toute probabilité, la forte 
pression exercée sur ses -lignes le contrain-
dra, tôt ou lard, à se retirer. 

La prise d'Uscieczko peut être considérée 
comme le premier succès de quelque im-
portance remporté pendant la dernière 
phase de l'offensive russe en Galicie. 

L'attaque du Mord 
ne serait qu'une diYersion 

Londres, 11 Février. 
On mande de Pétrograde au Daily Tele-

graph : 
Les critiques militaires sont d'avis que la 

reprise des hostilités dans le secteur Riga-
Dwinsk ne présente pas une importance par-
ticulière, bien quo le récent bombardement 
ait été d'une intensité sans précédent. 

On croit que l'activité de l'ennemi est pu-
rement i démonstrative », et qu'il n'a nulle-
ment l'intention do risquer des pertes énor-
mes en tentant de forcer la Dwina. 

Son véritable but serait plutôt de détour-
ner l'attention des Russes du front de Buko-
vine. 

Le général Roussky 
va reprendre son commandement 

. Rétrograde, 11 Février. 
Le général Roussky, aujourd'hui rétabli, a 

quitté le Caucase et retournera, dans le cours 
de la deuxième quinzaine de février, sur le 
front occidental, où probablement il prendra 
le commandement des troupes opérant dans 
le secteur de Riga. 

L'activité de l'infanterie russe 
Genève, 11 Février. 

Les Autrichiens signalent que l'infanterie 
russe se montre très active sur le front de 
Wolhynie et en Galicie orientale contre l'ar-
mée de l'archiduc Joseph. 

Les Russes ont poussé à plusieurs reprises 
de forts détachements contre les lignes au-
trichiennes, dans la région de Tarnopol. 

A la- frontière de Bessarabie, de violents 
combats se déroulent. 

Le Tsar sur le front 
Pétrograde, 11 Février. 

L'empereur est parti, hier, sur le front. 

Les Permissions dans la mm 
des années 

Paris, H Février. 
Voici la proposition de résolution adoptée 

par la Commission de l'Armée, et dont elle 
demande la discussion immédiate. 

La Chambre invite le gouvernement à ré-
glementer l'attribution des permissions dans 
la zone des armées de telle sorte : 

Que le tour de départ soit établi par unité 
pour chacun des hommes de troupe, sans 
exception ; 

Que ces hommes soient admis à voyager 
gratuitement sur le vu de leur titre de per-
mission, demeurant bénéficiaires de leur prêt 
pendant tout le temps de leur absence, et re-

çoivent une indemnité représentative de vi-
vres pour la durée de leur voyage : 

Que la règle ries tours de départ soit appli-
cable aux permissions des officiers et sous-
officiers permissionnaires. Il sera satisfait 
aux besoins de l'encadrement ; 

Qu'aucune permission ne soit accordée ou 
renouvelée avant l'échéance du tour de dé-
part, sauf dans certains cas de nécessité ma-
jeure. 

Ils visaient des femmes 
et des enfants 

Londres, 11 Février. 
Le Bureau de la Presse donne de nou-

veaux détails sur le raid du 9 février des 
aéroplanes à Ramsgate et à Broadstairs. Ces 
détails montrent qu'aucun but militaire n'é-
tait poursuiyi et que leur intention était de 
commettre un attentat brutal et cruel contre 
les stations balnéaires où abondent des pen-
sionnats de jeunes gens et de jeunes filles. Le 
premier aéroplane allemand semble avoir 
choisi pour cible une voiture-tramway bon-
dée de femmes et d'enfants. La première 
bombe tomba sur la chaussée tout près de 
l'arrière de la voiture et éclata, mais sans 
causer aucun, dommage, le conducteur ar-
rêta aussitôt le tram, les voyageurs descen-
dirent, mais sans aucune panique. 

Trois autres bombes tombèrent dans un 
champ tout voisin. Un second aéroplane atta-
qua un grand pensionnat de jeunes filles, 
une bombe traversa la toiture et éclata dans 
l'étage supérieur où elle causa des dégâts 
assez importants ; une partie du plafond 
s'écroula dans la salle au-dessous où se fai-
sait la classe des petits enfants, une petite 
fille eut de légères coupures à un pied et une 
bonne fut légèrement blessée. 

Trois autres bombes tombèrent dans une 
salle de récréation du pensionnat, deux écla-
tèrent sans causer de dégâts, la troisième 
n'éclata pas. Deux autres bombes tombèrent 
dans la périphérie de la ville où elles ne 
causèrent que de légers dégâts matériels et 
une femme eut des coupures à une joue. 
Quelques minutes seulement après que les 
aéroplanes allemands eurent été aperçu, les 
aéroplanes militaires navals britanniques 
prenaient leur vol et poursuivaient les agres-
seurs qu'ils ne purent atteindre en raison de 
la rapidité de leur fuite. 

$w l'Angleterre 
Copenhague, 11. Février. 

Une dépêche de Berlin dit que le kaiser 
a conféré l'Ordre pour le Mérite au com-
mandant de l'escadre de zeppelins gui jeta 
des bombes sur l'Angleterre le 31 janvier, 
en reconnaissance de son héroïsme. 

Les autres officiers ont été décorés de la 
Croix de fer et des Médailles de lre et 2° 
classe. 

Les zeppelins étaient armés 
de torpilles aériennes 

Paris, 11 Février. 
On mande de Copenhague au Daily Mail : 
Les zeppelins qui ont exécuté un raid sur 

l'Angleterre, le 31 janvier, étaient tous munis 
d'un appareil pour faire partir les torpilles 
aériennes d'après un système semblable à 
celui des tubes des vaisseaux de guerre. 

La portée de ces torpilles aériennes serait, 
dit-on, de 6 kilomètres environ. 

Amsterdam, 11 Février. 
De Hambourg, on signale que la perte de 

VV-19 r?:a vraisemblablement pas été causée 
par les avaries dues aux canons hollandais, 
avaries qui pouvaient être facilement répa-

Paris, 11 Février. 
La séance est ouverte à 3 heures 25, sous la 

présidence de M. Paul Desohane!. 
MM. Ribot, Viviani, Malvy et Denys Cochin 

sont au banc des ministres. 

La Chambre' discute une proposition de ré-
solution do M. Hubert-Rouger concernant la 
solde des troupes. 

M. Hubert-Rouger défend sa proposition. 
M. Durafour réclame l'unification de la 

solde des soldats et signale ce fait que nom-
bre de G. V. C. ne touchent pas le prêt attri-
bué aux soldais. 

m. Ferdinand Bougèro profite de l'occasion 
pour signaler le cas de territoriaux qui se 
rendant chez eux pour effectuer des travaux 
agricoles sont obligés de payer de leur poche 
leur transport en chemin de fer, souvent 
élevé. 

M. Noëi (Meuse) réclame, à son tour, l'uni-
fication des allocations aux G. V. C. et l'attri-
bution du prêt. 

La commissaire du Gouvernement déclare 
que les G. V. C. toucheront le prêt alloué à 
tous les soldats. Quant à l'indemnité journa-
lière, elle sera proportionnée aux besoins. 

Le projet de résolution invitant le ministre 
de la Giierre à assurer l'augmentation de la 
solde à tous les soldats et sous-officiers est 
adopté. 

La Chambre reprend la discussion du pro-
jet de loi concernant l'établissement d'une 
contribution extraordinaire sur les bénéfices 
exceptionnels réalisés pendant la guerre. 

M. Edouard Antïrieu (Tarn) prend la pa-
role au nom de la Commission de législation 
fiscale. Il dit que pour les commerçants, il 
faut distinguer entres les mercantis et les 
négociants honnêtes. La Commission ne s'op-
pose d'ailleurs pas au vote de la loi sauf à 
la rectifier sur les points suivants : 

1° Le projet prévoit une prime pour les as-
sujettis qui feront exactement la déclaration 
de leurs bénéfices, mais cette prime, dit 
l'orateur, est inconvenante. Augmentons plu-
tôt le taux d'imposition de ceux qui auront 
fait inexactement leur'déclaration ; 

2° Il faudra distinguer entre les bénéfices 
normaux, réguliers, et les bénéfices acciden-
tels, exceptionnels, dus spécialement à la 
guerre, et frapper moins durement les pre-
miers. 

Enfin, 3° il conviendra de frapper sévère-
ment ceux qui auront usé de manœuvres frau-
duleuses pour échapper à la taxe. 

Soiis le bénéfices de ces observations, il 
importe, conclut-il, de voter cette loi de haute 
moralité et de justice fiscale. 

M. Mistral parle ensuite au nom du groupe 
socialiste unifié. Prenant texte du discours 
que M. Lazare Weiler a prononcé hier, M. 
Mistral regrette que la guerre n'ait pas été 
préparée 

Gfl. Lazare Weiler. -4 Et la preuve c'est qu'à 
la mobilisation 90 % du personnel ouvrier des 
usines fut appelé à la frontière et qu'il fallut 
les rappeler ensuite à leur métier. Cette faute 
incombe, aux pouvoirs civils, mais non au 
Parlement. 

M. Fuecfi. — Mais non, la responsabilité 
retombe tout entière sur ceux qui avalent 
mission de. préparer là guerre, aux officiers 
de l'état-major. 

M. de Dion, — Même si les usines avaient 
été réquisitionnées au début de la guerre, 
cette mesure n'aurait eu aucun résultat, car 
les usines n'étaient pas organisées en vue 
d'une production de guerre, et les industries 
ont dû changer leur destination. 

M. Mistral. — Vous avez raison, Monsieur 
de Dion, la réquisition était impossible au 
début de la guerre, mais la prolongation de 
la lutte a amené le parti socialiste à réclamer 
une nouvelle organisation de notre production 
industrielle par Ta fabrication en régie, sous 
le contrôle financier du pays. 

M. Mistral, citant des chiffres tendant à 
prouver que des fournitures ont été exécu-
tées par des sous-traitants à des prix bien in-
férieurs à ceux des marchés, M. de Dion ri-
poste. 

— R est odieux de faire croire que les 
fournisseurs de la guerre se sont jetés sur 
le pays pour le dévorer s'écrie-t-il. Il y a deux 
catégories de citoyens oui aident à la victoire 
les soldats, qui se font tuer au front, et les 
industriels, qui leur fournissent des armes et 
des munitions. 

M. Mistral. — L'immense majorité des four-
nisseurs de la guerre s'est acquitté digne-
ment es en conscience de son devoir de 
ravitailler l'armée, je le reconnais volontiers, 
mais parmi eux, certains ont abusé. Il ne 
faut pas confondre entre les bons et les 
mauvais, ni que la taxe s'applique égale-
ment, aux uns comme aux autres, c'est pour-
quoi le groupe socialiste réclame la revision 
des marchés. C'est une question de moralité, 
il faut faire rendre gorge aux profiteurs. 

M. Lazare VVeilîer. — Voulez-vous une 
preuve de plus de la loyauté de nos indus-
triels ? Un obus coûte moins cher en France 
qu'en Angleterre, et moitié moins cher qu'aux 
Etats-Unis ! 

M, Laîroiie lui succède à la tribune. La ré-
vision des contrats, dit-il, n'a rien de com-
mun avec la taxation des bénéfices de guerre. 
Des industriels gagnent énormément d'argent 
avec l'Etat, et il est juste qu'ils paient la ran-
çon de l'infortune générale. C'est pourquoi le 
projet d'impôt sur les bénéfices rte la guerre 
doit être voté, mais il y a des précautions à 
prendre. Il ne faut pas tomber dans l'exagé-
ration. Ainsi, si le taux de la taxation est trop 
élevé, les assujettis auront une tendance à 
réduire le chiffre de leurs bénéfices pour évi-
ter l'impôt. A côté de cet impôt exceptionnel 
sur les bénéfices de guerre, le pays devra en-
core payer l'impôt sur le revenu, qui apparaît 
bien bénin, en comparaison, et comme une 
petite fleur bleue do la fiscalité française. 

M. de Dion demande à la Chambre de ne 
pas aggraver les difficultés de l'industrie fran-
çaise en votant une loi insuffisamment étu-
diée. Les producteurs français, dit-il, sont 
prêts, du reste, à tous les sacrifices nécessai-
res. Il demande le renvoi à la Commission 
des articles 3 et ?. 

M. Bedouce proteste vivement contre une 
imputation de M. Lairolle, selon lequel cer-
tains groupes de la Chambre réclamaient 
l'impôt sur les bénéfices de guerre par esprit 
de parti. 

M. Ribot prend la parole au nom du gou-
vernement.- Il ne peut y avoir de dissenti-
ments dans la Chambre, dit-il. Tout le pays 
n'est-il pas animé du même esprit de sacri-
fice 7 L'unité morale doit être maintenue chez 
nous comme chez nos alliés et ceux qui ont 
réalisé ces bénéfices généreusement se sou-
mettront à la taxe. (Applaudissements). 

M. Klotz insiste auprès de M. de Dion pour 
qu'il ne persiste pas dans sa demande de ren-
vpi. A côté du patriotisme de nos soldats, dit-
il, il y a aussi le patriotisme fiscal. 

M, da Dion déclare so ranger à l'avis du 
président de la Commission du Budget et la 
discussion générale est close. 

La séance est levée à 6 heures 50 et ren-
voyée a mardi 3 heures, pour l'examen des 
articles. 

Paris, 11 Février. 
L'Homme Enchaîné. — La bureaucratie. — 

De M. Clemenceau. 
La bureaucrate est le pontife do la règle et la 

régie est chargée de pourvoir à toutes les prévi-
sions que la médiocrité des intelligences irrespon-
sables fait apparaîtra comme l'enseignement clo 
toutes les inexpériences du passé, et comme les 
conditions de la guerre suivent tous les mouve-
ments des acemisitions incroyablement rapides des 
techniques nouvelles, que peut un bureaucrate, 
dont toute la raison d'être se trouve dans l'ahsolu 
des formules d'hier, quand les événements lui de-
mandent des solutions d'aujourd'hui ? 

Ce n'est pas qu'un chef, quand il s'en rencon-
tre un. puisse se passer de sa bureaucratie, mais 
il lui appartient s'il est digne de sa fonction de 
l'adapter aux circonstances nouvelles, de la ré-
gir d'une volonté supérieure, d'en faire un ins-

trument d'efficacité, au Heu de so laisser robinet*' 
ger avec des gestes d'éloquence dans une insoa< 
dable fondrière d'inertie. 

Là est notre mal. , . 
plus de bureaucratie anonyme et irresponsable 

ni rue Saint-Dominique, ni en province. Que les 
chefs soient des chefs, que leurs devoirs leur, 
soient enseignés s'ils les oublient, que les sanc-
lions théoriques soient autre chose qu une vaine 
satisfaction d'apparence, et que la responsabilisa 
civile et militaire ne soit plus seulement la mi-
rage d'un mot. , ,,, . , „ w 

Alors, tout changera, et les inconciliables entrai* f 
nés dans le torrent irrésistible de 1 action- umveu 
selle vers le but commun, seront bien vite coa-
cUiés. 

La Victoire. — Par où attaqueront-ils ? D8 
M. G. Hervé : 

Je dis qu'une attaque h fond sur notre front est 
invraisemblable, et que nous avons largement da 
quoi la briser. II faut, pour deviner ce qu urt 
adversaire audacieux a dans la tête, essayer de sa 
mettra dans sa peau Si l'on avait pris cette pre-. 
caution élémentaire, nous aurions su, avant aou« 
1914, qu'ils nous attaqueraient par la Belgique, eî 
avant octobre 1915, qu'ils se jetteraient sur la Serbie 
pour ravitailler la Turquie aux abois. 

Aujourd'hui, U n'y a pat, besoin d'être un grand 
psychologue, pour deviner que leur grosse préoc-
cupation ce n'est plus la Turquie, c'est la Rou-
manie. 

A tort ou à raison, ils se figurent que la Rou-
manie peut, d'un mois à l'autre, leur tomber des-
sus. Sur eux ou sur leurs alliés bulgares. 

La Roumanie, ça représenterait la chute sur leup. 
torse, de 600 à 700.000 poilus, et ils se figu-
rent que, si la Roumanie leur tombait dessus, ili 
serait difficile au roi do Grèce, si bochophile soit-il/ 
de ne pas en faire autant. * 

Si vous étiez menacés d'une tuile pareille — US, T 
million de baïonnettes — qu'est-ce que vous feriez^! 
vous, à leur place 1 

Vous vous diriez : « Nous allons Intimider les 
Roumains, et, pour les intimider, nous allon9 
administrer une volée aux Russes. Terrorisés, les 
Roumains. ne bougeront plus, et les Grecs rentre-
ront sous terre. » 

C'est contre la Russie qu'ils vont de nouveau 
frapper, le grand coup, et probablement du côté! 
de la Bukovine, k cet endroit où la Roumanie eî 
la Russie so touchent. 

LES SPORTS 
FOOTBALL-ASSOCIATION 

La Confie des Alliés 
L'OLYMPIQUE A LYON 

Demain, l'équipe première de l'O. M. disputera 8 
Lyon contre l'équipe correspondante du Club Spor-
tif des Terreaux le quart de finale de la Coupe des 
Alliés. 

Pour défendre avec de fortes chances de succès 
et son honneur et celui du sport marseillais, l'O. 
M. déploiera sa meilleure équipe qui, nous I'espâ» 
rons, sortira victorieuse de cette rencontre. 

LES GRANDS MATCHES 
English Basa contre ' 

Racins-Ciub de Marseille (ff 
Demain à 2 heures 30, le team premier du R. C, 

M. rencontrera sur son terrain, 309, avenue du 
Prado, l'équipe représentative de la base anglaise 
Ce great event attirera sur les touches du para 
des Sports la foule des grands jours. 

A. S. G. Motor Section contra 
Olympique de Marseille (1 rnixteï 

Les réserves de l'Olympique première auxquelles, 
se joindront de nouvelles unités rencontreront sur.; 
leur terrain, avemie du Parc-Borély, l'excellent! 
team de l'Army Service Corps, section des automo-i 

bilistes du garage Bablot. j 
Cette partie ne manquera pas d'être suivie pae-

un très nombreux public. 

THÉÂTRES, CONCERTS, CINEMAS 
OPERA MUNICIPAL. — Ce soir, relâche, DemaiS 

dimanche, deux grandes représentations. En mati-
née, à S h. 15, dernière de La Bohème, de Puccini^ 
avec Ed. Clément, de .l'Opéra-Comique, qui chan-
tera le réle de Rodolphe, et Mlle Juliette Aligro 
celui de Mimi. Les autres principaux rôles serons 
tenus par Mlle Mlchaël, MM. Figarella, Boudou-
resque, Rivet et Queyla. En soirée, à 8 h. 15^ 
Mireille, le délicieux opéra-comique de Gounoû, 
avec Mlle Livson, de la Gaîté-Lyrique, dans le rôla 
de Mireille, et M. Frailcin dans celui de Vincent. 

ANDERSON AU GYMNASE. — Anderson, le plus: 
célèbre magicien du siècle, a commencé, hier soir* 
au Gymnase, ses représentations sensationnelles. 
Son succès a été considérable. Anderson, qui esî 
l'émule de Bosco, Leroy et Talma, donne un spec-
tacle des plus rares, qui n'a rien de commun avefl 
l'hypnotisme, le magnétisme et la lecture de pensée. 
Demain, matinée et soirée, représentations sensa-
tionnelles. Location ouverte. 

LES DEUX GOSSES. AU CHATELET-THEATRE< 
— Ce soir, à S h. 15, première représentation (re-
prise) du plus grand succès populaire, if.es Deua 
Gosses, drame en 2 parties, 5 actes et 8 tableau::, J 
de Pierre Decourcelle. Les Deux Gosses seront au 
programme de demain, en matinée et en soirée. La! 
location est ouverte, rue Sénac. 

ALCAZAR LEON DOUX. — Ce soir, à 8 heures 30,. 
la grand succès la Revue Quand Même ! avec scè-
nes nouvelles et une interprétation de premiea 
ordre. La location est ouverte. 

PALAIS-DE-CRISTAL. — Le nouveau programme,, 
pour ces trois jours, est des plus intéressants. Par-
mi les débuts : Danvers, l'excellent diseur comique; 
Lucile Merys, fine diseuse; Delmens, le comique^ 
bien connu; Tsom et West, cyclistes extraordinaires, 

VARIETES-CASINO. — Aujourd'hui samedi, en! 
soirée à 8 h. 30, brillante représentation de gala-
Le Poilu, 'opérette en 2 actes, de MM. Hsnriequini 
et P. Veber, musique de M. Jaquet, et Hortenss 
a dit : « Je m'en fous ' ». pièce en 1 acte, da 
Georges Feydeau. Location ouverte. 

ELDORADO-CINEMA. — Programme entièrement! 
renouvelé : Un pauvre homme de génie, S parties, 
avec Henry Erauss; la onzième série des Mystères 
de New-York : « Le Bracelet de Platine ». 

COURRIER MARITIME'-" 
ARRIVEE DE COURRIER 

Le Lotus, des Messageries Maritimes, dont 
nous signalions la relâche à l'Estaque, par. 
suite du mauvais temps, est entré hier ma-
tin. Le Lotus, qui vient d'Alexandrie, avais 
329 passagers, parmi lesquels de nombreux 
officiers anglais qui rentrent en permission ; 
des négociants égyptiens, et quelques émi-
grants.Les autres passagers sont des officiers,-
des sous-offleiers et des soldats français, ma-
lades ou convalescents. La traversée du Lo-
tus a été calme et il apporte une cargaisoa 
de 1.693 tonnes légumes secs, céréales, coton, 
sucre, cuivre, alcool et divers. 

MOUVEMENT DES PORTS 
Le mouvement d'entrées dans les ports iïë 

Marseille a été, hier, de 16 navires, parmi 
lesquels nous signalerons : 

A l'arrivée : Le vapeur anglais Ellallne, venant 
de New-York, avec 6.072 tonnes blé; le vapeur 
français lle-de-la-Uêunion, de Ne\v-York, avec 5.3CO 
tonnes farine, acier, viande, légumes secs, machi-
nes, soude, tabac, bonneterie, cuir, divers; le va-
peur espagnol Barcelo, de Valence, avec 38 passa-
gers, dont 10 pour Marseille, et 369 tonnes vin, 
huile, oranges, légumes, divers; le Lotus, Messa-
geries Maritimes, d'Alexandrie, avec 349 passagers 
et 1.698 tonnes coton, sucre, alcool de riz. maïs, 
légumes secs, divers; le Fournel, Compagnie Trans-
atlantique, d'Alger, Cette et Saint-Louis-du-Rh0r.e.„ 
avec 210 tonnes divers, dont 200 tonnes en transit, 

TIR ET PREPARATION 11LITAIRE 
tes Èclaireurs de France. — Pour la section as 

cavalerie, rendez-vous à 7 h. 45 très précises, à la 
caserne du 6- hussards, à La Capelette. Tenue sans 
sac, ni canne; l'appel aura lieu à 8 heures très 
précises: le tir commencera très prochainement-
Mercredi soir, cours de topographie, à la Brasse-
rie Colbert, à 8 heures 30. 

Société Mixte de Tir, 9, chemin de Mazargues4 
demain dimanche 13 février, de 9 heures à 11 heu-
res, les élèves devront retirer leurs cartes d'ins-
criptions. Les anciens instructeurs, amis de la 
Société, sont invités à venir au stand dimancha 
matin pour reprendre le contact, en vue des coura 
de la classe 1918, qui commenceront le 20 février. 
Lès élèves peuvent se faire inscrire au stand oa 
chez M. Mistral, armurier, 14, rue des Fabres. 

T.'E trier (Ecole de préparation militaire spéciale 
pour la cavalerie). — Demain dimanche 13 du 
courant, à 7 heures 45 précises, cours d'équitatiom 
au manège du 6* hussards. A 10 heures, départ pour 
le stand Dutfoy, à Saint-Giniez, préparation da 
cours de tir à la Société Mixte. 

Le Drapeau (Préparation au B. A. M. de la classa 
191S, toutes armes). — Les inscriptions sont reçues 
au siège. Gymnase Bertrand-Thavaud, 9, rue d'Asr-
cole. 

Escadron Marseillais — Demain dimanche, à) 
8 heures du matin, équitation au 6e hussards; l'ap-
pel des élèves des Sociétés affiliées sera fait à 
7 heures 45; à io heures, au stand des Catalans, tis 
réel à distance réduite. 

Comité néglonal de la Fédération nationale. -« 
Les Sociétés qui ont envoyé leur adhésion pou? 
les cours 'de tir, sont informées que ces cours coin-* 
menceront demain dimanche 13 du courant, S 
S heures du matin, au stand des Catalans. 

Ecole Marseillaise, agréée par le ministre de im 
Guerre et le ministre de la Marine. — Demain' 
dimanche, à 8 heures du matin, équitation au 
6" hussards pour la section cavalerie ; à la mêma 
heure, cours pratique pour la marine, réunion a 
l'embarcadère de la Société. L'instruction pour 19 
tir commencera le mémo Jour, de 8 heures à 10 heu-
res, pour l'infanterie, et de 10 heures à midi pou? 
la cavalerie, au stand militaire des Catalans. Pour 
les cours de la semaine, consulter le tableau r!ç) 
travail, au siège de la Société. Les jeunes gens qui 
désirent passer le brevet d'aptitude pour l'armé» 
de terre, toutes armes, et l'armée de mer, peuveut 
se faire inscrire, rue Barthélémy, 16 



POUR L'AGRiSUlTURE FRANÇAISE 

Nous avons reçu, avec prière d'insérer, la 
communication suivante : 

Le Syndicat du commerce des tourteaux a 
; déposé à la Préfecture et à 1 Inspection prin-4 cipale de la Compagnie P.-L.-M., la protesta-

tion suivante : 
Le Syndicat du Commerce des Tourteaux pro-

leste énergiquement contre l'organisaUon qui 
vient d'être établie dans la réunion tenue par M. 
GulU&rmont, inspecteur principal do la Compa-
gnie P.-L.-M. ; M. DeJarc-quo. directeur des ser-
vices agricoles du département, et les membres de 
la Commission des tourteaux du Syndicat des Fa-
bricants d'Huiles, organisation qui a pour but do 
réserver exclusivement aux fabricants d'huiles les 
vagons vides disponibles pour l'cxpè-lltton des 
tourteaux qui ont été vendus en vertu des accords 
intervenus entre le ministre de l'Agriculture et le 
Svndicat des Fabricants d'HuUes. 

"Déclare que les acheteurs clos négociants en tour-
teaux étant également agri'AuKeurs et aussi tafté"-
ressants que peux qui ont pu profiter des bas prix, 
11 est contraire a toute équité de les sacrifier. 

Fait remarquer, on outre, que les tourteaux d'a-
rachides n'entrent pas en part prépondérante dans 
les emplois agricoles et que toutes les autres qua-
lités toues que .: coprah, lins, sésame blanc, pavots 
blancs et palmistes pour l'alimentation du bétail 
et les sésames do l'Inde, colzas, ricins, kapoc, 
pavots, mafouralres sulfurés ou non, pour la fu-

j-nniro des terres sont employées par quantités 
V énormes. 

Il croit donc que la bonne fol do MM. les mem-
bres de la Commission de Réseau, et de M. le di-
recteur des services agricoles a été surprise et 
qu'ils n'ont pas envisagés les conséquences fâ-
cheuses qui pourraient résulter d'une pareille dé-
cision qui semble vouloir créer un nouveau privi-
lège en faveur d'un groupement industriel au dé-
triment d'un nombre respectable do commerçants 
et de leur très nombreuse clientèle. 

Le Syndicat du Commerce des Tourteaux qui re-
présente un tonnage considérable demando donc 
à ûîre traité sur le mémo pied que le Syndicat 
des Fabricants d'Huiles et que le même nombre 
de vagons soit mis jou/rÉelleraent a sa disposition. 

Il est dans l'intérêt des acheteurs de faire agir 
les groupements dent lis font partie auprès des 
i.pouvoirs publics afin que cette situation désas-
treuse prenne fin le plus rapidement possible. 
m i —————————-

LA YIE CHÈRE 

nos concitoyens pour les inviter a apporter 
leur concours à l'Œuvre, en donnant les vê-
tements, linge de corps et chaussures usagées 
en bon état, pour les nombreux réfugiés arri-
vant à Marseille. 

Sur avh? les paquets sont pris a domicile. 

M. Dupray, 2G, avenue de Tourville, Pa-
ris, indique'gratis, le moyen sûr et facile 
de guérir à peu de frais, sans repos, par le 
Traitement de Bourgogne, les ulcères 
variqueux et eczémas. Demander bro-
chure n° 19. 

question do sucre 
. Dans un récent article, nous avions men-

tionné sur la foi des dépêches officielles, en 
date du 17 février, que la décision du minis-
tre du Commerce, de limiter lo prix de vente 
du sucre à. la consommation à 75 francs 
avait provoqué une grosse émotion au sein de 
la Chambre Syndicale des fabricants de su-
cre. Des protestations s'étaient aussitôt éle-
vées contre cette mesure ministérielle. 

La Chambre syndicale intéressée déclarait, 
que la stabilisation du sucre à 75 francs ne 
pouvait être envisagée comme une certitude 
pour le fabricant que si l'Etat, déjà acquéreur 
du sucre à l'étranger, tant pour l'armée que 
pour l'approvisionnement civil, se déclare, 
dès maintenant, acheteur ferme à ce prix de 
tous les sucres à produire en France pendant 
la prochaine campagne, l'Etat prenant, d'au-
tre part, à sa charge de distribuer ce sucre 
'« soit à la consommation directe, soit à la 
jtafflnorie ». 
* Il semblait donc que le chiffre de 75 francs 
allait servir de base pour la vente d'un ali-
ment de première nécessité dans les fa-
milles. Chacun pensait que le gouvernement, 
ému de la hausse sucrièro qui grève lourde-
ment le budget de tous les ménages, allait 
remédier à cette hausse, en ramenant vers les 
anciens prix ce produit indispensable. 

Il n'en était nullement ainsi.Aucun com-
muniqué fait à la presse ne faisait mention 
de la livraison a « l'entrepôt ». Nous avons 
cité textuellement les dépêches reçues ainsi 
que le paragraphes 3, des vœux émis par là 
Chambre syndicale des fabricants de sucre. 
Or, ce serait à l'entrepôt, non à la consom-
mation, que le taux de 75 francs les 100 ki-
los, s'appliquerait. 

On conçoit de suite la différence qui en Té-
'sulte pour les consommateurs. Les rafflneurs, 
ten achetant le sucre 75 francs ■ le quintal 
métrique, affirment ne pouvoir le livrer au 
détail qu'au prix de 120 francs, soit un écart 
énorme de 45 francs par cent kilos. 
' Il faut donc s'attendre à payer le \ kilo de 

ÀBUcre à 25, même à 26 sous, soit à peu près 
le double du prix fixé avant la guerre. On 
aurait cru, qu'avec les nombreux achats 
faits à l'étranger, l'Etat serait parvenu à 
obtenir une diminution sensible. Il n'est ar-
rivé qu'au maintien d'un taux excessif, qui 
vient se greffer sur les autres enchérisse-
inents des produits nécessaires à l'existence. 

Ce n'est point là, le résultat attendu par les 
'consommateurs. — P. R. 

Morts au Cliarap d'honneur 
ftu nombre de nos concitoyens glorieuse-

ment tombés pour la défense de la Patrie 
nous avons à citer aujourd'hui, les noms 

De M. Ernest Buono, mort pour la Patrie 
23 octobre 1915 ; 

jf De M. Joseph Roman, avocat, engagé volon-
t taire, caporal-fourrier au 3° d'infanterie, 
' agent de liaison, tué à l'ennemi à l'âge de 

B3 ans. 
■ Le Petit Provençal partage l'affliction des 
ïa.milles si douloureusement éprouvées et les 
prie d'agréer ses bien vives condoléances. 

Les soldats Messes en promeaade ■ 
Deux cents blessés des hôpitaux de la Lou-

pière, Saint-Pierre, rue Abbe-de-l'Epée, Saint-
ïean-du-Désert, Château des Fleurs, Château 
de Saint-Victor, villa Luzzati, Saint-Giniez 
et Protection de la Jeune fille ont bénéficié 
hier, de la promenade organisée par le Syn-
dicat d'Initiative de Provence dans les con-
fortables voitures quo la Compagnie des 
Tramways met si gracieusement à sa dis-
jposition. 

Après une charmante excursion dans la 
banlieue de Saint-Henry et une visite sur les 

■ quais, nos sympathiques poilus, que les bou-
r' quetières du cours Saint-Louis avaient co-

quettement fleuris au passage, ont gagné par 
ja Corniche l'établissement Monnier où un 
lunch copieux offert par Mmes Monnier, 
Marx et Marival leur a été servi, ainsi que les 
fruits offerts par les Dames du Marché 
pentral. 

Un concert des mieux réussis leur a permis 
fl'entendre et d'applaudir Mlles Fab'Ynna, 
Lise Clavson, de l'Opéra de Liège, Mady 
Léger, Raymonde Dupré, et MM. Berval, le 
petit Albert, Francis, Nomis, Gourville-Coste, 
Jaime et l'hilarant Raphaël M. 

i Nos soldats ont ensuite regagné leurs hô-
pitaux respectifs satisfaits de leur prome-
nade et ayant, sur tout le parcours, participé 
a une ample distribution de cigarettes que 
leur firent de généreux anonymes. 

' les Parlementaires 
et les marchés de l'Armée 

^ L'ordre suivant vient da paraître au rapport 
Je la Place de Marseille : 

« Les sénateurs et députés, membres des 
Commissions des marchés, ont été autorisés 
à examiner dans les établissements, services 
et dans les corps de troupe de la zone de 
l'intérieur, tous les documents ou objets rela-
tifs a la préparation, à la passation- et à l'exé-
cution des marchés. 

■ « MM. les présidents et rapporteurs des 
Commissions de Finances ont, de même, obte-
nu l'autorisation de visiter le matériel placé 
dans les entrepôts et magasins divers. 

« Je vous prie de vouloir bien inviter les 
autorités militaires locales à donner à MM. les 
sénateurs et députés toutes facilités pour l'ac-
complissement de leur mission. 

« Signé : GAIXIÉNI ». 

Les intéressés devront être porteurs d'une 
autorisation écrite portant la signature du 
ministre de la Guerre. 

f■ Un avis da Vestiaire des Réfugiés 
(51, rue Grignan) 

La direction du Vestiaire ayant acquis la 
preuve que certains marchands profitent de 
l'inexpérience de pauvres réfugiés serbes ou 
des régions envahies pour leur proposer de 
leur acheter les vêtements et chaussures qui 
leur sont donnés, prend toutes mesures utiles, 
d'aècord avec les pouvoirs publics, pour sévir 
contre les délinquants. 

La direction fait aussi up pressant appel, 

——— 

LES BÉNÉFICES DE GUERRE 
Nous recevons avec prière d'insérer, la commu-

nication suivante : 
La Ligue contre la vie chère après avoir pris 

connaissance du projet de loi Telatif à une con-
tribution extraordinaire sur les bénéfices excep-
tionnels réalisés pendant la guerre, s'est rendue 
compte que si cette loi était adoptée telle qu'elle 
est présentée, tous les patentés verront leurs im-
pûs augmentés. 

Qu'il y aurait là une injustice des plus flagran-
tes étant donné que la plupart des patentés n'ont 
seulement pas réalisé des bénéfices pendant la 
guerre mais encore ont subi des pertes pour beau-
coup, irréparables. 

Qu'an outre cet impôt ainsi établi arbitraire-
ment, aurait pour résultat d'obliger les patentés 
non bénéficiaires de la guerre, a majorer le prix 
de leurs denrées, objets ou marchandises, d'où la 
conséquence que se Gérait encore tous les consom-
mateurs qui paieraient l'impôt en faisant leurs 
achats. 

En l'état, la Ligne contre la vie chère de Mar-
seille et Sud-Est, préoccupée do la défense des in-
térêts des consommateurs, après avoir pris connais-
sance de la lettre écrite à MM. les députés des 
Bouches-du-Ehône, par la Société des commerçants, 
magasiniers et industriels de Marseille, se trouve 
en parfaite communion d'idée avec ce groupement 
et comme lui demande à ce que l'impôt dont il 
s'agit ne frappe que les fournisseurs aux armées 
et leurs intermédiaires même non patentés, seuls 
profiteurs des bénéfices bien souvent disproportion-
nés pour ne pas dire scandaleux, accumulés par 
eux en raison des besoins immédiats des armées. 

Décide l'envoi de la présente délibération à M. 
le ministre des Finances ainsi qu'a MM. les dé-
putés des Bouches-du-Rhône et en demande la pu-
blication à la Presse toujours si accueillante lors-
qu'il s'agit de la défense des intérêts généraux du 
pays, 

Pour le bureau de la Ligue et en remplacement 
do M. le Président, mobilisé. 

Le Vice-Président : Henri BATLE. 
=38* • 

Hier soir est arrivé, venant de Salonique, le 
vapeur grec Bysantion, qui a été amarré au 
môle F. A bord de ce vapeur se trouvaient 
500 réfugiés serbes, hommes, femmes et en-
fants. Le.service des réfugiés à la Préfecture 
et un commissaire spécial ont pris toutes les 
mesures nécessaires pour le débarquement 
de nos hôtes et leur conduite dans les forma-
tions sanitaires où certains d'entre eux atten-
dront d'être diriés sur leur destination défi-
nitive. 

Transfert de la 4° Sous-Intendance. —- Les 
bureaux de la 4» Sous-Intendance militaire 
son't transférés, à partir d'aujourd'hui samedi, 
12 février, au numéro 121 du cours Lieutaud. 

PATES FARCIES, Conserves R03Sinl, 6, r. Rome 

Mort subite. — Un pauvre vieux, qui se traî-
nait lamentablement dans la rue François-
Moisson, hier soir, vers 1 heure,- s'arrêta de-
vant l'Hôtel de la Mutualité. Le concierge, le 
voyant si malade, le fit entrer dans l'ô corri-
dor, mais, à peine y était-il, qu'il s'affaissa 
et rendit le dernier soupir. Les constatations 
du docteur Icard conclurent à la mort par mi-
sère physiologique. Le malheureux se nom-
mait Aiiguste Marin, 65 ans, chiffonnier. Le 
corps a été transporté à Saint-Pierre. 

CïiopSn et la musique slavo. — M. Hassel-
mans, chef d'orchestre de l'Association Artis-
tique et de l'Opéra, a évoqué, devant le pu-
blic des matinées du Soleil du Midi, le musi-
cien slave Chopin, passionné, sensible et dou-
loureux, toujours discret. 

Sa conférence expressive, applaudie avec 
gratitude, a été complétée par une audition 
d'œuvres de Chopin auxquelles le pianiste 
André Chevillon a apporté toute sa virtuosité 
d'interprétation. 

Dimanche, 13 février, en matinée, sera 
donnée à l'Harmonie Musicale de l'Estaque-
Gare, une grande et unique représentation 
de Gigolette avec le concours des principaux 
théâtres de Marseille. 

Legs Lemoïne. — Le maire de Marseille a 
l'honneur de rappeler aux intéressées que, 
par testament en date du 22 mars 1874, M. Le-
moine a fondé un prix annuel de l.OOO francs, 
destiné à doter une des filles de cultivateurs 
de l'arrondissement de Marseille qui se re-
commandera autant par ses mérites person-
nels que par la situation précaire de sa fa-
mille. 

Les postulantes sont invitées à se faire con-
naître avant le 30 avril prochain. S'adresser 
pour tous renseignements, au bureau des 
Beaux-Arts. 7. rue de la Prison. 

Tentative- do suicide dans un débit do tabac. 
— Vers 9 heures, avant-hier soir, une émou-
vante tentative de suicide se produisait dans 
le bureau de tabac sis place Daviel. Un client 
habituel, M. Cane Vitto, âgé de 34 ans, de-
meurant rue du Petit-Mazeau, 3, venait d'a-
cheter un peu de tabac, quand, au grand 
émoi des gérants et clients, il sortit un ciseau 
de sa poche et s'en porta un coup au côté 
gauche. Il poussa ensuite un cri et s'affaissa. 
On s'empressa auprès de lui. M. Marion, com-
missaire de police, le fit, d'urgence, trans-
porter à l'Hôtel-Dieu, om l'on jugea son état 
peu grave. Le désespéré, en effet, reprenait 
bientôt ses sens et regagnait do lui-même son 
domicile. Il a déclaré que, très chagriné d'a-
voir appris la mort de sa mère, il avait voulu 
en finir avec la vie. Mais il a promis de ne 
pas recommencer. 

Un cadavre daii3 un ruisseau.— Nous avons 
relaté, avant-hier, dans quelles circonstances 
le cadavre d'un inconnu avait été trouvé dans 
un ruisseau, près de Saint-Menet. L'Identité 
du défunt a pu être établie hier, JI s'agit de 
M. Frison Oscar, réfugié de l'Aisne, qui de-
meurait avenue de la Timone, 63. Le cadavre 
a été transporté au dépositoire de Saint-
Pierre, aux fins d'inhumation. 

Les laitiers eux aussi prétendent imposer 
aux consommateurs des prix écrasants. C'est 
l'avis du public, en général et celui du 
Bavard, en particulier, qui publie, à ce sujet, 
un très spirituel dessin dont le succès sera 
des plus vifs. 

Au reste, tous les sujets d'actualité sont 
traités par notre confrère avec cette humour 
et cette fantaisie dont il a le secret, si bien que 
tout le monde voudra lire le Bavard, parais-
sant aujourd'hui, qui contient également une 
série d'articles inédits et de ' fort intéres-
sants échos. _ 

Parti Socialiste (S. F. !. O.). — La réunion 
annoncée pour dimanche 13 courant est ren-
voyée à une date très prochaine qu'un avis 
ultérieur fera connaître. — Le Président, M. 
LATIÈRE. 

Lo garni des disparues. — Ces jours der-
niers nous avons signalé plusieurs dispari-
tions inquiétantes de jeunes filles. Une indis-
crétion a permis à la Sûreté d'en retrouver 
quelques-unes, avant-hier, dans un garni, rue 
Vacon. Ces jeunes filles étaient amenées la 
par de tristes individus qui le3 livraient à la 
prostitution, après les avoir odieusement vio-
lentées. Cinq jeunes filles ont été ainsi re-
trouvées et trois individus arrêtés. Mais il 
apparaît qu'avec un peu plus de discrétion 
l'enquête de police eût abouti à de plus com-
plets résultats. 

Un noyé au Roucas-Blanc. — Vers 10 heures 
et demie, hier matin, on a retiré de la mer, 
dans l'anse du Roucas-Blanc, le cadavre d'un 
jeune homme dont l'identité n'a pu être éta-
blie, et dont voici lo signalement : 23 à 25 ans, 
taille lm63, blond, portant veston et pardes-
sus. On croit à un suicide, d'après les consta-
tations du docteur Gillet. Le corps a été trans-
porté à la Morgue de l'Hôtel-Dieu aux fins de 
reconnaissance. 

On cambriole. — Ces jours derniers, -trois 
moules pour pâtes alimentaires, valant trois 
cents francs, ont été dérobés dans l'atelier de 

M. Paul Barthélémy, ingénieur, rue Gantés, 
numéro 16. 

vw Avant-hier, en son absence, entre 6 et 
7 heures du soir, des malandrins ont péné-
tré, à l'aide de fausses clés, dans l'apparte-
ment de M"- Hélène Chaffard, marchande de 
journaux, rue du Coq, 45, au 3e étage. Us s'y 
sont emparés d'une somme de 1.800 francs et 
de divers objets évalués a 150 francs. 

vw Au cours de l'autre nuit, par effraction, 
des malfaiteurs se sont introduits dans le 
garage de M. Faure Claudius, 63, rue Thomas. 
Ils s'y sont emparés d'une auto, qui a été re-
trouvée nier matin, dans la cour de la gare 
Saint-Charles. Il manquait un pneu d'une 
valeur de 200 francs. L'auto paraît avoir trans-
porté des salaisons. 

Autour de Marseille 
AIX. — Caisse d'Epargne. — Seront administra-

teurs de service : Mardi 15 février, M. Jauffret; 
mercredi 18, M. Llvon; jeudi 17, M. Durand-Mille; 

vendredi 18, M. Tardif; samedi 1!). M. de Bonne-
corse; dimancho 20, M. do la Calade. 

Conjèrencc. — M. Pilliard, Ingénieur, fera, ce 
soir. a 5 heures dans la salle du Familia-Clnéma, 
une conférence sur les divers progris réalisés en 
France et en Allemagne avant la guerre. Cetto 
causerie sera suivie du chant do la il/arseiîlaisc, 
par les étudiants sorbes en résidence à Aix. 

AUSAGNE. — Trlanon-Clnéma. — Ce soir et 
demain, en matinée et en soirôo, grandes représen-
tations. 

BOOÎUEFORT-LA BEDQULE. - Citation. 
— La Médaille militaire est conférée au militaire 
dont lo nom suit : Ollivier Henri, soldat au 112' 
d'infanterie, 2" compagnie : « Brave soldat, blessé 
par un pétard, lors d'une contre-attaquo allemande, 
le 26 juin 1915, a perdu la vue. » La présente 
nomination comporte l'attribution de la Croix de 
guerre avec palme. — Signé : loffre. 

SEPTEMES. — Primes à l'oléiculture. _ Le 
paiement aura lieu le jour do tournée du percep-
teur, mercredi 15 du courant, de 9 heures à 4 heu-
res du soir. (Apporter le bulletin du 1915). 

ermèfes 

COMMUNIQUÉ OFFICIEL 
Paris, Ai Février,, 

Le gouvernement fait, 'à 23 Heures, le cbmmû\iiquâ officiel suivant s 

En Belgique, notre artillerie de campagne a sérieusement en-
dommagé un fortin ennemi, près du canal de Passchandaele, et pro-
voqué l'explosion de dépôts de munitions. 

En Artois, canonnade intermittente dans la région de la route 
de Lille. 

Au sud de la Somme, au cours d'actions de détail effectuées les 8 
et 9 février, nous avons repris aux Allemands une notable partie des 
éléments de tranchées restés entre leurs mains. 

Dans la région au sud de Frise, hier en fin de journée, l'ennemi 
a tenté, par une violente contre-attaque, de nous chasser des élé-
ments reconquis, mais nos tirs de barrage et nos feux d'infanterie 
ont arrêté net l'adversaire, qui a subi des pertes importantes. 

Aujourd'hui, activité moyenne d'artillerie dans tout ce secteur. 
Au nord de l'Aisne, tirs efficaces de nos batteries sur des ouvra-

ges allemands au nord de Soupir et sur des convois de ravitaillement 
au nord-est de Berry-au-Bac. 

En Champagne, au cours d'une attaque à la grenade, dans la ré-
gion au nord-est de la Butte-du-Mesnil, nous avonsiait une quaran-
taine de prisonniers. 

Sur les Hauts-de-Meuse, notre artillerie a bouleversé un blockhaus 
et des observatoires ennemis dans le secteur du bois Bouchot. 

Dix obus de gros calibre ont été lancés aujourd'hui dans la direc-
tion de Belfort. 

Paris, 11 Février. 
Le colonel d'artillerie Vincent Duportal a été 

nommé dans la première section du cadre de 
l'état-major général de l'armée, au grade de 
général de brigade, à titre temporaire. 

Dans les Flandres 
ipé anglais 

Londres, 11 'Février. 
L'état-major britannique fait le communi-

qué suivant : 
Nous avons fait sauter, hier, trois mi-

nes au nord de Tarnoy, et une autre au 
sud de la fosse 8. L'ennemi en a fait 
éclater une au sud-ouest de la redoute 
Ilohenzollerne, sans nous causer aucune 
pérte. 

L'artillerie ennemie s'est montrée ac-
tive au nord d'Albert, au nord de Loos 
et dans la région d'Ypres. Armentières 
et Elverdinghc ont été bombardées au-
jourd'hui. 

Nous avons fait sauter cet après-midi 
une mine au nord-est de Givenchy. 

Communiqué officiel bslge 
Le Havre, 11 Février. 

Le Bureau de la Presse fait le communiqué 
officiel suivant : 

La nuit dernière, un détachement en-
nemi important, et formé d'hommes 
choisis, a tenté une attaque par surprise 
sur un de nos postes avancés. Repoussé 
par notre feu, l'adversaire a laissé de-
vant nos lignes de nombreux morts et 
blessés. De notre côté, nous n'avons 
subi aucune perte. 

Dans la partie méridionale de notre 
front, ont eu lieu, la nuit dernière et 
aujourd'hui, de violentes actions d'ar-
tillerie. 

e propositions d 8 paix a sa bel g! (jjje 
Londres, 11 Février. 

La légation de Belgique publie le commu-
niqué suivant : 

« Les rumeurs qui ont circulé récem-
ment, et d'après lesquelles des propositions 
de paix auraient élé faites par l'Allemagne 
au gouvernement belge, sont dénuées de 
tout fondement ». 

Une réunion des directeurs ou délégués 
des journaux de Province 

et de Paris 
Paris, 11 Février. 

Une réunion de directeurs ou délégués des 
journaux de Paris et de province a eu lieu 
cet après-midi, dans la grande salle de la 
Société des Ingénieurs civils, sous la prési-
dence de M Renaudel, de l'Humanité. Cin-
quante directeurs ou délégués avaient répondu 
à la convocation qui leur avait été adressée 
et de nombreuses adhésions avaient été en-
voyées. 

Après une discussion au cours de laquelle 
MM. Humbert, du Journal, Gustave Téry, de 
l'Œuvre, Adeline, de la Dépêche de Rouen et 
d'autres ont exposé leurs idées et fait con-
naître la façon dont ils concevaient les 
moyens de solutionner, à l'avantage de tous 
les journaux, la crise du papier pour la 
presse française, on a décidé do noinnw une 
Commission qui sera chargée d'étudier les 
diverses combinaisons proposées. 

Cotte Commission est ainsi composée ': MM. 
Schwob, du Phare de la Loire ; Réal de l'As-
sociation de la presse républicaine départe-
mentale ; Adeline, de la Dépêche de Bouen ; 
Vlgier, du Moniteur de l'Oise ; Bailby de 
l'Intransigeant ; Renaudel, de l'Humanité ; 
Hubert, de l'Echo de Paris ; Gustave Téry, de 
l'Œuvre ; Humbert, du Journal ; Jean' Du-
puy, du Petit Parisien ; Bergam, du Petit 
Journal. 

Une nouvelle réunion aura lieu dans quinze 
jours dans la môme salie. 

L' n tusse 
Communiqué effigie! 

Pétrogradc, 11 Février,. 
Le grand état-major fait le communiqué 

officiel suivant : 
FRONT OCCIDENTAL — Dans le sec-

teur, entre la chaussée do Mitau et le 
fleuve Dvina, duel d'artillerie animé. 
Notre artillerie a dispersé, en maints en-
droits des équipes d'ouvriers ennemis. 
A cinq verstes au sud-est d'ïkskul, nous 
avons causé deux explosions dans une 
batterie ennemie. Dans la région d'ïl-
IquSstj nous avons fait sauter un four-
neau sous un blockhaus allemand, et 
nous avons occupé l'entonnoir. 

Une fraction d'un de nos régiments 
ayant opéré une reconnaissance, réussit, 
dans la région au sud de Lubtcha, à dé-
molir un pont que l'ennemi avait com-
mencé à construire sur le Niémen. 

Près de Tchcverine, par une action 
combinée de notre infanterie et de notre 
artillerie, nous avons repoussé de nou-
veau deux contre-attaques successives 
que l'ennemi a lancées , après les avoir 
préparées par des rafales d'artillerie 
lourde et légère. Plus au Sud, nos éclai-
reurs ont opéré quelques explorations 
heureuses. 

Dans la région de Tsebroff, l'ennemi 
a tenté également de reconquérir une 
hauteur que nous lui avions enlevée et 
a lancé, à cet effet, une contre-attaque 
avec des forces numériquement supé-
rieures, ïl a appuyé son offensive par des 
rafales d'artillerie, mais nous avons 
maintenu notre possession de la hauteur. 

MER NOIRE. — Le 10 février, nos 
torpilleurs ont continué le bombarde-
ment des positions ennemies de la ré-
gion du littoral. 

FRONT DU CAUCASE. — Notre pro-
gression continue et nous entravons, par 
notre feu, toutes les tentatives d'offen-
sive de l'ennemi. 

ans s 
Bes troupes monténégrines 

arrivent à Durazzo 
Turin, 11 Février. 

On télégraphie' de Brindisi à la Stampa : 
■ « D'après les déclarations de réfugiés mon-

ténégrins do passage dans cette ville, trois 
généraux monténégrins, avec un nombre' 
assez considérable de soldats, ont réussi, ces 
jours derniers, à atteindre Durazzo, où ils 
se sont mis à îa disposition des autorités mili-
taires sorbes. Les généraux et les troupes 
monténégrines sont arrivées à Durazzo, après 
un voyage fort long et très dur, au cours 
dequel ils ont eu beaucoup à souffrir du fait 

du manque des vivres, ainsi que des diffi-
cultés de la marche dans une région où la 
saison avait rendu tout à fait impraticables 
les chemins. » 

Les ministres français 
en 

La- Réceptionna Capitule 
Rome, 11 Février, 

Cet après-midi a eu lieu la réception donnée 
par le maire, prince Colonna, en l'honneur 
de M. Briand et de la mission française. Dans 
l'assistance, on remarquait les ministres, les 
sous-secrétaires d'Etat, les présidents des 
Chambres, de nombreux sénateurs et députés, 
les ambassadeurs d'Angleterre, de Russie, du 
Japon, des Etats-Unis, les autorités civiles et 
militaires, le colonel Peppino Garibaldi et de 
nombreux officiers français et anglais, 

La réception a eu lieu au palais Conserva-
tori. A l'ontrée du palais était élevé un balda-
quin de velours cramoisi. Le vestibule et l'es 
calier d'honneur étaient décorés de palmiers 
et d'azalées. Les huissiers de la municipalité, 
dans leur costume historique, et les gardes 
municipaux faisaient le service d'honneur. 
Lorsque M. Briand, la mission française et 
M. Barrère sont arrivés, la Musique munici-
pale a joué la Marseillaise. 

M. Briand et la mission française ont été 
reçus dans la salle des Faïences, par le maire, 
M Sonnino, ministre des Affaires Etrangères, 
et la municipalité. M. Briand et la mission 
ont passé dans la salle des Triomphes où se 
trouvaient réunis les présidents des Cham-
bres, les ministres et les sous-secrétaires 
d'Etat. Le sous-secrétaire des Affaires Etran-
gères, marquis de Borsarelli, a fait les pré-
sentations. 

M. Briand et la mission se sont rendus 
ensuite dans la salle des Capitaines où se 
trouvaient le corps diplomatique, le ministre, 
les hauts dignitaires de l'Etat, les généraux, 
les amiraux et les membres du Conseil muni-
cipal. 

Discours dn prince Colonna 
Le prince Colonna prenant alors la parole 

s'est exprimé ainsi : 
Monsieur le président, Messieurs, 

J'ai l'honneur de vous présenter mes col-
lègues au Conseil municipal de Rome et de 
vous souhaiter, ainsi qu'aux autres membres 
du gouvernement, en leur nom et au nom de 
mes concitoyens, la bienvenue parmi nous. 
Ici, sur cette colline historique, qui, pendant 
tant de siècles vit passer les plus effrayan-
tes tempêtes et célébrer les plus éclatants 
triomphes. 

Votre présence nous est particulièrement 
agréable à cette heure si grave de notre his-
toire. Elle nous apporte les sentiments de nos 
frères de France, luttant, comme nous, pour 
la cause du Droit et de la Justice. 

Veuillez. Monsieur le président, exprimer 
à vos concitoyens les vœux sincères de notre 
foi dans l'avenir des races latines, et la con-
fiance absolue où nous sommes que de notre 
union, pendant la lutte, naîtra la plus par-
faite harmonie après l'inévitable victoire. 

Discours de M. Briand 
M, Briand a répondu : 

Monsieur le Syndic, 
Les paroles de bienvenue que vous nous 

adressez, au nom du Conseil municipal et des 
habitants de Rome, touchent profondément 
mes collègues et moi. il nous est particuliè-
rement agréable de les entendre prononcer 
par le descendant de l'illustre famille dont le 
nom est si intimement lié à l'histoire de votre 
glorieuse ville. 

Les paroles que nous échangeons en ce lieu, 
consacré par la plus antique tradition aux 
revendications de.la liberté, auront un écho 
gui se répercutera dans toutes les fractions 
de la famille latine. Dans les heures solen-
nelles que nous traversons, elles iront droit 
au cœur du peuple de Paris, si fier, comme le 
peuple de Rome, de ses franchises munici-
pales, et si profondément imbu, comme lui, 
de ses devoirs envers la Patrie. 

Soyez persuadé que dans cette lutte où nos 
héroïques soldats versent leur sang pour la 
même cause, noire foi dans la victoire est égale 
à la vôtre. Elle nous apparaît déjà comme le 
couronnement assuré de nos efforts solidaires 
et la consécration définitive de l'harmonieuse 
union des deux patries. 

La fia de la réception 
M. Briand et sa suite sont passés dans la 

salle des Orazi et des Curiaci où se trouvaient 
les sénateurs et les députés, les généraux, 
les amiraux, les hauts magistrats judiciaires 
et administratifs, le préfet et les conseillers 
généraux. 

M. Briand et sa suite, accompagnés du 
maire, des ministres, des sénateurs et de 
M. Lanciani, le célèbre archéologue, a visité 
les salles du palais des Conservateurs. M. 
Briand s'est arrêté dans la salle des Fastes, 
ordonnée par Michel-Ange et Gentile Delflno. 
Il a admiré ensuite la collection de sculptures 
trouvées dans les jardins Mecenate et les 
jardins Lanciani, notamment une Vénus et 
un buste de Commode. M. Briand a examiné 
la Forma Urbis Romœ où ont été trouvés 
environ 1.200 pièces* mais dont 350 seulement 
ont pu être rétablies dans leurs places. 

Le sénateur Lanciani a attiré l'attention 
de M. Briand et de la mission française sur 
le sarcophage d'une jeune fille, morte la 
veille de son mariage, qui a été ensevelie 
dans son costume, avec sa couronne et ses 
bagues de noces et avec ses poupées et ses 
souvenirs d'enfance. 

Apres avoir terminé la visite qui a vive-
ment intéressé les ministres français, ceux-ci 
se sont rendus à la salle des Gobelins, où un 
thé leur a été servi. La salle était ornée de 
fleurs et de rubans aux couleurs françaises 
et italiennes. Au centre il y avait une table 
où ont pris place MM. Briand, E'arrère, prince 
Colonna, Bourgeois, Sonnino, Corsi, Martini, 
Zupelli et Pellet. Pendant la réception une 
musique a joué un programme choisi. Un 
buffet pour les autres invités avait été pré-
paré dans les salles supérieures. 

A cinq heures, M. Briand et les membres 
de la mission française ont quitté le Capi-
tole pendant que la musique jouait la Mar-
seillaise, Sur la place Aracceli une foule 
nombreuse a assisté au passage des automo-
biles de M. Briand et des personnages fran-
çais et a improvisé une manifestation cha-
leureuse aux cris de « Vive Briand t Vive 
la France î Vive l'Italie I » 

Ls Dîner ne l flmaassade 
Rome, 11 Février. 

Un grand dîner a été donné ce soir à l'am-
bassade de France, au. Palais Farnèse, où M. 
Salandra, président du Consei des ministres 
et de nombreuses notabilités y assistaient. 

Toast de M. Briand 
Au dessert, M. Briand prononce le toast 

suivant : 
Monsieur le président, 

Je suis particulièrement heureux d'accueil-
lir le chef et les membres du gouvernement 
royal dans celte maison de France où se 
sont si souvent affirmées la communauté d'in-
térêts et la fraternité de nos deux peuples. 
Je me félicite, ainsi que mes collègues, de 
l'occasion que nous donnent les graves cir-
constances actuelles d'échanger 'avec vous 
nos vues et de concerter nos décisions, afin 
de donner, dans tous les domaines, à nos 
communs efforts, leur pleine et entière effi-
cacité. 

C'est par cette liaison rendue chaque jour 
plus étroite que, dans la diversité de nos 
entreprises militaires et dans toutes les pha-
ses de notre lutte économique contre nos en-
nemis, se réalisera l'unité d'action qui est 
le sûr garant de la victoire. 

Je lève mon verre en l'honneur de Leurs 
Majestés le roi et la reine d'Italie, Sa Majesté 
la reine-mère, les membres de la famille 
royale. Je prie Votre Excellence de trouver ici 
pour Elle et pour les membres du gouverne-
ment royal l'expression des vœux que nous 
formons pour la grandeur de l'Italie et la 
gloire de sa vaillante armée. 

Réponse de M. Salandra 
M. Salandra a répondu à M. Briand : 

Monsieur le Président, 
C'est avec la plus vive satisfaction qu'il 

m'est donné de répéter avec vous l'assurance 
que' les échanges de. vues qui, depuis Mer, 

m 3 
ont été entrepris ici avec Votre Excellence 'et 
les éminentes personnalités qui l'accompa-
gnent ne manqueront pas de nous rappro* 
cher toujours davantage du but essentiel et 
d'atteindre l'unité indispensable dans l'ac* 
tion des gouvernements Alliés. 

Notre tâche est spécialement facilitée par 
fait que l'esprit le plus amical préside hcuA 
reusement aux relations entre nos deux pays) 
qui, dans les graves circonstances présentés^ 
ayant raffermi les liens de leur race glc-'\ 
rieuse, sont prêts à tous les sacrifices, et ont', 
réuni tous leurs efforts dans la vole qui les,< 
conduira a la victoire. 

Je lève mon verre en l'honneur du prêslA 
dent de la République Française et, avea] 
l'expression de nos sentiments. bien sincè-'] 
res pour Votre Excellence et les membres de-
là mission qui l'accompagnent, je vousi 
adresse tous nos vœux pour la grandeur <fej] 
la France et la gloire de sa vaillante armée»] 

Les entretiens 
de fiS. Albert Thomas 

Rome, 11 Février. \ 
Ce matin, M. 'Albert Thomas, les généraux' 

Dumézil et' Pellé ont été reçus par le ministra 
de la Guerre, le général Zupelli. L'entretiea! 
a duré pendant une heure. 

Les mêmes personnages, accompagnés pair 
le colonel François, les lieutenants-colonels 
de Gondrecourt, Maurin, le commandant No-
blemaire, ont ensuite été reçus par le sous-; 
secrétaire des Munitions, le général Dali Olio,. 
les généraux Clavarino, de l'inspection des 
Constructions ; de Lues, directeur général 
de l'artillerie, et d'autres officiers assistaient 
à l'entretien qui a duré une heure et demie, i 

alie en Guern 
Rome, 11 Février. 

Le commandement suprême fait le commu-
niqué officiel suivant : 

De petites rencontres, qui nous ont 
été favorables, ont eu lieu dans le Haut 
Chiarzo et dans le secteur de Santa-Ma-
ria. 

Dans la zone de Gorizia, notre artil-
lerie a exécuté des tirs efficaces contra 
les campements ennemis et contre des 
trahis en marche, vers la gare de San-
Pietro, qui ont été obligés de rebrousser 
chemin. 

Dans la partie montagneuse du théâ-
tre des opérations, la neige est tombée en 
grande quantité. 

Signé : CADORNA. 

Elles serait escortée d'une flottille 
aérienne armée d'un nouveau 

canon pneumatique 
Londres, 11 Fétfriar. 

D'après le Sun, de New-York, M. Thomas 
Macmechen, ingénieur aéronaute et présidons 
de la Société aéronautique américaine, a 
déclaré qu'il croyait à une attaque dirigé© 
contre l'Angleterre par une flotte allemande.-
Ceti\3 flotte serait composée de cuis&ssés 
armés de canons de 17 pouces (enviroa 
431 m.). Elle serait escortée par une flottille 
de fokkers et de zeppelins armés d'un nca-i 
veau canon pneumatique, dont les projectiles 
pénétreraient dans les blindages. 

La date de cette opération dépendra sur-
tout des résultats donnés par les épreuves du 
nouvel engin de destruction aérien, le canon 
pneumatique ou lance-torpillh. M. Macme-
chen croit que cette aime sera essayée d'ici 
deux ou trois semaines, au cours d'un grand 
raid de zeppelins sur Londres. 

Depuis quatre ans, les experts de la Com-
pagnie Krupp travaillent à la torpille aérien-
ne, laquelle est maintenant achevée. Le tube 
lance-torpille du canon pneumatique est long 
d'environ huit pieds (à peu près 2 m. 40)., 
On a employé l'air comprimé en raison du 
danger que présenterait l'emploi de la pon-
dre dans un canon de ce calibre à bord d'un 
appareil aérien. 

Le projectile a une vitesse initiale de 650 
pieds (195 mètres environ) à la seconde. Cette 
vitesse considérable évite la dérivation pro-
duite par les courants et les mouvements du 
dirigeable. Le projectile va droit au but, 
avec une vitesse sans cesse accrue, et l'at-
teint en quelques secondes. Le poids du pro-
jectile est de quatre livres et demi. Sa pointe 
est aussi dure et aussi aiguë qu'un ciseau à 
froid, et sa force d'impact est de quatorze 
tonnes. Il transpercera les plaques de blin-
dage, pour faire explosion à l'intérieur. 

M. Henry Woodhouse, secrétaire de I'Aérc-
Club d'Amérique, croit fermement à la supé-
riorité, en temps de guerre, de l'aéroplane sur 
le dirigeable, et il a déclaré qu'à son avis, 
il n'y avait pas une chance sur mille qu'un 
zeppelin attaque Londres en plein jour. 

Les Moyens de défense 
contre les Sosjs-oiarlns 

Paris, 11 Février. 
La Commission de la Marine de guerre a 

pris connaissance des documents que lui a 
soumis M. Locquin, au sujet de la fabrica-
tion des munitions pour le compte de la 
Guerre et de la construction des sous-ma-
rins. Elle a entendu ensuite les explications 
de M. de Gailhard-Bancel sur les moyens 
d'attaque et de défense contre les sous-ma<-
rins. 

par une mm 
Londres, 11 Février. 

Le Lloyd annonce que le steamer norvé-
gien Vaarl, a touché une mine près de Tcrs-
chelling. Il a coulé entraînant le capitaine, 
le premier officier et le chef mécanicien. Le 
reste de l'équipage a été débarqué à Hook-
van-Holland, par le steamer suédois Thor. 

C©JM1ÏÎJMICATIOM® 

Les Excursionnistes Marseillais partiront, de-
main, do Mazargucs, à S heures, pour la sommet 
de l'Homme-Mort; de la place Sadi-Carnot, à 
6 h. 30, et de la garo de l'Estacjue à 7 h. 50, pour 
Niolon, Ensuès, la Redonne. Mercredi prochain : 
Conférence de M. Jean Duchemln, sur la « Terra 
des Aïeux ». 

La Famille partira, demain matin, à 8 heures, 
d'AUauch, pour la Baume Sourne et Garlaban; 
le soir, a 2 heures, de la Madrague de Montrcdon, 
pour l'Escalette, la pointe Plazza et le sommet da 
la Famille (visibilité du Canlgou), et à 2 heures 15, 
de Mazargues, pour le col de Sormiou et le Puits-
de-Segond. Voir détails au siège. 

Touristes du Midi. — Demain dimanche, répé-
tltion pour la sortie. 

Syndicat des ouvriers typographes. — Demain 
dimanche, de 9 heures à il heures du matin, ver-
sement obligatoire des cotisations hebdomadaires, 
courantes et en retard, maintenues par la dernièrs 
assemblée générale. 
————— ——, 

iOxallotixi Erixi.3.x2.ciex» 
Paris, il Février. — On s'est de nouveau montré 

actif aujourd'hui avec tous les marchés, et il n'est 
plus question du tassement qui avait affecte hiei 
certaines valeurs, ni de l'arrêt signalé sur d'autres 
L'Extérieure Espagnole, en effet, est remontée et 
les valeurs cuprifères, au parquet comme en cou-
lisse, ont repris leur marche en avant sur la hnusss 
nouvello du métal. Sur le reste de la cote on sa 
maintient bien, aussi peut-on dire que la Journée 
a été bonne. En banque, dans le groupe des Mines 
U or, on a détaché les coupons suivants • L'An"-lo-
agte, 1 fr. 95 net; Rand Mines, i fr. 37 net II 
semble que l'arrangement franco-anglais dont 11 « 
été parlé hier au Conseil des ministres, profitera 
dans une mesure limitée aux mines transvanlieimea, 
dont on détient en France de forts montant», 

t 



commence a ses? 

:La faiblesse de tous les organes si délicats du corps 
s'accentue. Il en résulte un ralentissement marqué de toutes 
les fonctions : digestions lentes et laborieuses, constipation, 
insomnies, froid aux pieds et aux mains, faiblesse géné-
rale, rétention d'urine. C'est le moment d'intervenir avec 
les "Pilules Pink'^qui stimuleront le fonctionnement de 
tous les organes, qui les remonteront pour ainsi dire comme 
font pour une pendule quelques tours de clé, comme fait 
pour une lampe une nouvelle provision de pétrole. 

Les "Pilules Pink" sont îe plus puissant régénérateur du sang, le plus 
puissant tonique da système nerveux. Elles donnent du sang, déve-
loppent l'appétit, donnent des forces, de bonnes digestions, procurent un 
sommeil calme et réparateur, réparent l'usure causée par le surmenage 
physique ou mental. 

En veate dans toutes les pharmacies et an dépôt Pharmacie Gablic, 23, rue 
Baila, Paris, 3 fr. 50 la boîte, 17 fr. 50 les six boites franco. 

PILULES PINK 

BOUILLON DUVAL£/y CUBES VERTS 
GROS. - 317, ruo de BellevUle. - PARIS 

lerv 
Tous nos CQ532PÎ.ETS sur 

mesure aveo essayage et de-
vants incassables. 

h ilnooT Tailleur j ffi: i^hà%o. 
MARSEILLE ( Bd do la (ïladeloine, 37 
AVIGNON, TOULON, CETTE, BEZIERS 

MONTPELLIER, 3AINT-ETIEKNE, GRENOBLE 

isparns 
DEMANDES DE RENSEIGNEMENTS 

adressées var Les familles 
vw PUlon Achille, 12 ans, do Pommiers (Aisne), 

rapatrié d'Allemagne le 1" mars 1915, est recherché 
par son oncle, Pillon Albert, prisonnier civil à 
Itastadt Zeughaus (Baden), 1" compagnie, 128' sec-
tion. En cas de découverte, prière de taire con-
naître l'adresse à la préfecture du Gard. 

vw Les familles ayant leurs fils soldats dans le 
23" chasseurs alpins, 5* compagnie, et laits prison-
niers du 6 au 9 mars 1915, sont priées de vouloir 
bien donner leur adresse à Mme veuvo Louise Par-
raud, sur lo Cours, à Grans (B.-du-U.), dont le fils, 
soldat à ce régiment et de cette compagnie, est 
disparu depuis cette époque, et supposé prisonnier. 
vu Roubaud Auguste-Marius, soldat au 112" d'In-

fanterie, 3' compagnie, matricule 6.23S, disparu le 
8 septembre 1914, à Vassincourt (Meuse), eJt recher-
ché par M, Auguste Eoubaud, horticulteur, & Ca-
bannes (B.-du-R.)-. 

Bourse de iarseiilo tiu 11 Février 
S % Nominatif, coupures, 61.— 3 % au Porteur, 

coupures (10-20), 61.— 5 % Certificat Provisoire, 
libéré (5), 87 25; (10). 87 25; (50), 87 25; (100), 87 25; 
non libéré, 87 15.— Chine k % or 1895, 80.— Etat du 
Congo (Lots 188S), 50.— Russe i % Consolidés (ire 
et 2e Séries), C. SO, 70; (100), 66 75 ; 5 %. 1906 , 84.— 
Panama, obligations et bons a lots, 05.— Paris-

Lyon-Médlterranéc, 032.— Tramways, 3S5.— Penar-
roya. 1.504.— Ville de Marseille 1S77 3 %, 440.— 
Société Marseillaise, act. lib., 494 ; 250 fr. payés, 
495.— Société Française d'Armement, 97.— Compa-
gnie do Navigation Mixte, 300.— Bonnettes (Cin-
quième d'act. do Jouiss.), 25.— Grand'Combo, 2.077. 
— Raffineries do sucre do la Méditerranée, 1.2C0.— 
Raffineries de sucre de Saint-Louis, 1.248; parts do 
fondât., 1.900.— Huilerie et Savonnerie de Lurian, 
282 50.— Domaines de Darhoussa, 415; parts de 
fondât., 27.— Immobilière Marseillaise, 460.— So-
ciété Française des Glycérines, 450.— Ville de Paris 
1865 4 %, 518; 1875 4 %, 484; 1891-1890 2 1/2 %, 235; 
1899 2 %, 294; 1910 3 %, 279; 1912 3 %, lib. prov., 
223 50.— Communales 1S91 3 %, 294; 1893 2.60 %, 318; 
1906 3 %, 354; 1912 3 %. lib.. 193— Foncières 1S79 
3 %, 455; 10C3 3 %. 351; 1909 3 %, 193 50; 1913 
3 1/2 %, lib., 402; non lib., 3P5 50.— Paris-Lyon-
Méditerranée 3 %, fus. une, 333; tus. nouv., 335.— 
Centre Electrique 5 % 145.— Charbonnages des 
B.-du-R. 5 %. 490.— Docks et Entrepôts de Mar-
seille 3 %, 357.— Tramways 4 %, 37S.— Electricité 
de -Marseille 4 1/2 %, 420. 

ETAT-CIVIL 
NAISSANCES du II février. — Merlo Félix, che-

min de l'Argile, 20.— Carras Germaine, Grande-
Rue, 15 (Saint-Just).— Suran Gcorgette, boulevard 
Mérentié, 21.— Pisso Jeanne, ruo Saint-Sépulcre, 8. 
— Lahor Aveline, Estaque-Gare.— Angelini Marcel, 
Montée des Accoules, 5.— Cardarola Augustin, rue 
Saint-Laurent, 32.— Mariotti Marie, boulevard 
Baille, 204.— Durand Lucienne, Bonneveine.— Bègue 
Pierre, rue Paradis, 120.— Pellicci Maurice, rue 
Sainte-Françoise, 20.— Di Muro Carmèle, avenue 
d'Arenc, 280.— Gruber Rosalie, rue Sylvestre, 59. 

Total : 15 naissances, dont 2 illégitimes. 
DECES du II février. — Frizon Oscar, 57 ans, 

avenue de la Timone, 63.— Martinet Antoine, 
65 ans, rue d'Aubagne, 95.— Mallet Rosalie, 65 ans, 
rue Vierge-de-la-Garde, 2.— Délaye Marie, 79 ans 
place des Hommes 6 A. — Seghezzo Yvonne, 
4 mois 1/2, rue du Terrail, 36.— Balin Laurcncie, 
54 ans, rue du Muguet, 19.— Frey Albert, 13 mois, 
rue Chevalier-Paul, 36.— Pericone Marie, i mois, 
rue des Ferrats, 0.— Tournaire Charles, 57 ans, 
chemin des Chartreux, 28.— Condurier Siméon, 
84 ans, avenue du Prado, 208.— Isnardon Noël, 
52 ans, rue des Trois-Mages, 30.— La Sala Vincent, 
9 mois, rue B., 23.— Bourelly Marie, 10 ans, bou-
levard du Chcmin-de-Fer, 11'.— Isnard Baptistin, 
60 ans, boulevard Banon; 13.— Soum Jeanne, 
48 ans, rue Georges, 10.— Virct Victorine, 56 ans, 
place des Moulins, 31.— Caumon Marie, £5 ans, 
Sainte-Marguerite.— Hajjar Nabila, 21 ans, avenue 
do la Capelette, 145.— Raybaud Eléonore, 74 ans, 
La Rose.— Lagostlno Emilie, 3 jours, boulevard 

«lia 

Ouverte aux vendeurs et acheteurs de France, des pays alliés et neutres 

ISO Catégories cL'lEZxpossccits 

Porcelaines, Maroquinerie, Bimbeloterie, Quincaillerie, Gants, 
Dentelles, Tissus, Nouveautés, Fourrures, Articles de Paris, Produits 
alimentaires et pharmaceutiques, Mécanique, Electricité, Automo-
biles, Ameublements, Librairie, Produits d'entretien, etc., etc. 

raSsr» 

Pour tous renseignements, s'adresser au Secrétariat de !a Foire d'Echantillons 
HOTEL DE VILLE — LYON 

Larra, 21.— Marouhy Françoise, 67 ans, Saint-
Henri.— Arcello Clotilde, 3 ans, rue des Trols-
Fours, 11.— Maurin Claire, 73 ans, Chateau-Gom-
bert.— Ciaeci Giuseppe, 74 ans, rue du Camas, 97. 
— Anfossi Hortense, 12 ans, boulevard Tellène, 5.— 
Poggi Rose, 67 ans, rue Fortuné-Jourdan, 41.— 
Rois Pétronille, 73 ans, Saint-Loup.— Lautier Ma-
rie, veuve Reynier, 71 ans, boulevard Boisson, 141. 
— Anoge Marie, veuve Bonnefoy, 69 ans, rue 
Saint-Calixte, 11.— Tecchio Julia, 13 mois, boule-
vard Giiisou, 15:— Pastor Geneviève, 75 ans, rue 
Antoine-Blanc, 7. 

Total : 34 décès, dont 11 enfants, plus 1 mort-né. 

vw On demande mécaniciennes chez d'Au-
nufrio, 22, rue Nationale, 

vw Ouvrier jardinier-potager est demandé, 

Très Prochainement 

PETIT 
jp TJLID li e r a 

Grand Roman d'Actualité inédit 

par M. CLAUDE TRÉVOUX 

ggBBHaaawaaBMi 

La FECULE G-IDET Laeto-Pïiospliatée, 
la meilleure de toutes les farines pour l'alimentation 
de l'enfance, sera vendue pendant toute la duréô 

— 7 <!3 la guerre fr. (SO la boîte de S00 grammes au 
lieu de I fr. 85. 

que 
Cette faveur, due à la générosité d'une personne protectrice de 

l'enfance, pour parer aux difficultés des circonstances pénibles 
nous traversons, cessera aveo les hostilités. 

Dépôt : Pharmacie DIANOUX, Gd Chemin d'Aix, 30 — Marseille 
et dans toutes les Pharmacies, Drogueries et Maisons d'Alimentation 

Pettslreris de Sssnî-Ghamae 

Comunes de Kiramas 
et de Saint - Cbamas 

A partir du 14 février 1916, 
la circulation est interdite au 
public sur le chemin n° 8 d'l6-
tres à Saint-Chamas entre le 
chemin do grande communica-
tion n° 35 d'Aix a Miramas et 
la chemin de communication 
n° 20 d'Istres .a Grans v com-
pris la partie déviée au cours 
de l'année 1915. 
fiji Eoprp vides, contenance 
l-Mtô»JU5 12 à 14 litres, sont 
achetées a 0.75 pièce. Ialnna. 
Grand-Chemin d'Aix. 30' 

[ES 1ÇT actualit. t» 
Jcii genr. dep. 

Si lr. le cent. Echantil. 0.95. 
Benïler. 47. r laucrv. Paris. 

UllUtiMli II 1111» 11M 
Suis acheteur, bonne occa-

sion. Intermédiaire s'abstenir. 
Ecr. Ronco, 129, r. du Camas. 

ouvrières iîieiiscs 
'^O en soie sont deman-

dées de suite. Filature Gar-
nier, traverse Olive, Capelette. 

GUERSSOH RAPIDE ET SURE 
par lo SVPHILOR 

Herboristerie du Globe 
34, rua d'Aubagne, Marseille 

iSLÏ 
possédant 
plusieurs 

be!îe3 fourrures, dont une 
belle parure en skungs, dé-
sire les vendre à un prix bon 
marché, ainsi qu'un beau 
manteau en loutre, long. lm30. 
S'atlr. 23, place Notre-Dame-
iu-Mont, directement,l".Pressé 

ON DEMANDE OCCASION 

POÎUPE ALIMENTAIRE 
à piston, 3 ou 4 corps, à ex-
centriques, pouvant donner en-
viron 200 litres à la minute.De 
préférence avec moteur élec-
trique 440 volts, 25 périodes, 
2 a 3 HP environ. Faire offre 
Meiffren frères, 31, rué Saint-
Esprit, Marseille. 

INFIRMIERE dlffi£ie 
pour 

et 
surveillance crèche, est de-
mandée. Filature Garnier, tra-
verse Olive, Capelette. Inutile 
se présenter sans bonnes réfé-
rences et capacités. 

C0IISEILS «BIQUES 
sur moratorium. Successions, 
Litiges. Titres égarés. Forma-
lités pour pensions. Avocat, 
64, rue Grignan. 

fontes ou 
de Fonds de tanière® 

Les extraits ou avis de 
vente ou cessions de fonds de 
commerce peuvent être Insé-
rés en conlormité de la loi du 
17 mars 1909 dans le lournal 

LE PETIT PROVENÇAL 
aux conditions de sou tari) 
local ordinaire. 

La loi stipule (article 3) que 
la publication doit être faite ù 
la diligence de l'acquéreur 
dans la Quinzaine de la date 
de la signature de l'acte. Cette 
publication devra être renou-
velée du 8» au 15» lour après 
la première Insertion. 

L'extrait ou avis contiendra : 
la date de l'acte, les noms 
prénoms et domiciles de l'an-
cien et du nouveau proprié 
taire, la nature et le siège du 
tonds, l'indication du délai 
fixé pour les oppositions et 
une élection de domicile dans 
le ressort du tribunal 
i a Société do Tissages da 
LM Soieries de Saillans (Drô-
me) demande des ouvrières et 
apprenties pour le tissage et 
travaux accessoires. Des veu-
ves et leurs familles trouve-
raient en se fixant à Saillans 
une situation do tout repos. 
Adresser les demandes par let-
tres à M. le' directeur des Tis-
sages de Soieries, à Saillans 
(Drôme). 

ON ACHETERAIT TnlneT 
surjeter. S'adresser 17, rue de 
Rome, chaussures. 

AUTOMATIC seîtfV Arlingl 
ton Road Camden Town Lon-
don, Clown 60 fr., Ben-hur. 
100 fr., embal. comp. 

SO Ans do SUCCÈS. KEECXEOTlj LE PiUS PURGATIF 

Dépuratif, iQxattf'prt eicelleuce. Eflicaco contre goutte, rhumatisme, maladies de la peau, 
affections nombreuses provenant des vices du sang; maladies da l'ecto™*? et de l9ves6ia.Tto,pb,!«» 

5 francs par Jour et logement. S'adresser chez 
M. Etienne, boulevard Michelet, en face le 
Vélodrome. v 

vw On demande un homme de peine, boa * 
à tout faire, teinturerie Chapignac, rue Sain-
te-Victoire, 13. 

vw On demande un Jeune homme de 14 a, 
15 ans, présenté par ses parents, pour faire 
les courses, vins et huiles, cours Lieutaud, 73»; 

le matin. 
vw On demande homme de peine solide, 

pour travail équarrissage et un bon terras-
sier, 17, rue Saint-Adrien. Voir le dimanche 
matin, 10 heures. 

vw On demande jeune bonne, nourrie et 
logée, de préférence présentée par ses parents^ 
S'adresser Roux, rue Nationale, 5, au 4». 

vw Ouvrières sont demandées, équipement 
militaire 109, boulevard National ou rue Pa-
radis, 444. Urgent. 

vw On demande une femme de ménage, da 
8 heures du matin à midi, rue Pavillon, 28, 
au 1" étage. 

vw On demande un reporteur lithographe 
à l'imprimerie Guéneux frères, 56, rue Mont-
grand, i. 

vw Fraiseur de lisses et un fraiseur de t%r* > 

Ions demandés, chaussures Malaspina, 30, rue 
du Muguet. 

vw On demande des ouvrières mécanicien-
nes, avec leur machine, pour confection mi-
litaire. Rue Saint-Ferréol, 69, au 2°. 

vw On demande un conducteur litho, Im-
primerie de la Méditerranée, 55, rue BreteuiL 

BOURSE DU TRAVAIL. — On demande : 
Un plombier ; un jeune employé de bureau 
et courses ; un garçon de bar de 17 ans : un 
tourneur sur métaux ; un ouvrier et un demi-
ouvrier tailleurs avec machine, pour travail 
militaire ; un maréchal-ferrant connaissant, 
la bricole, pour le dehors : un apprenti coif-
feur dégrossi • un forgeron ; des maçons pour, 
le dehors ; un apprenti peintre : demi-ouvrier, ■ 
typographe-minerviste ; un cordonnier sa-
chant tout faire ; un demi-ouvrier bijoutier ; 
un mouienr sur cuivre ; un mécanicien con< 
naissant la bicyclette, au besoin la moto ; un 
coursier : un apprenti dégrossi caissier-laye-^ 
tier ; une mécanicienne ; une demi-ouvrièra™ 
et une apprentie giletières ; une corsagièra 
et une jupière. S'adres. : Bourse du Travail.' 

OUERISON DÊFSMETEVg 
Sans rectiuta potsolblo 

par to» COMPRIMÉS de GIBEM 
606 ahsorbablà sans piqùra 

Traitement facile et discret même en voyago 
La boite de 40 comprimés 6 fr. 75 franco 

Pharmacie ©ÏBERT, 19, vue d'Aiabagiae, SSarseilla 
DEPOT A TOULON : Pharmaota CAST!pL-C«ABRE 

SÏROP INFANTILE GIMIE Tns%%lV^J^ 
TOUX, CROUTES de LAIT, RASQUETTES, GLAIRES. MIS-
GUET.En veote partoot. Depot:PH'eM.lLHA.N, 8, al. Heuhan. Se méfier des imitations, 

flIlUDSCDC tôliers, chaudron-
UUlIUI.no niers et monteurs 
pour chauffage central, sont 
demandés. Soc. anon. des Eta-
bliss. Fascio et Sauvaire. rue 
Cherchell. 78. 

ÊLECTBîCiïÉ ennSr
s
atgenS 

res. Sonnerie, éclairage. 2. rue 
Eglise-Saint-Michel 

da toutes les parties da corps 

SONT DETRUITS 
rapidement et proprement 

par la 

PARASICIDE 
poudre végétale supprimant 
l'onguent gris et les lotions 
et préservant de la vermine 
les personnes non encore 
infestées. 
Un seul paquet suffît pour 

se débdraster de ces ré-
pugnants parasites. 

Iode d'emploi très simple i «anpoa-
dror les parties infestées. 

LePaquet 50 centimes 
chez tes Pharmaciens et Herboristes 

Vente en gros : GIRAUD, 
Marseille, ou franco contre 
0 fr. 50, adressés au Labo-
ratoire Spécialités Hy-
giéniques. 57, rue Saint-
Jacques, Marseille, 

DBOGIIERIEl.pSiilv-reDc: 
50 fr., loy. 500 fr., bail faculta. j 
tif 9 ans, log. 6 p., cour, lav^A-
Occasion à saisir, prix sacrifié^ 
Voir 28, c. Goutté, 8 h. à 15 lu 

nu DEMANDE une première 
Un. employée, capable, de 20 à' 
30 ans. pour magasin de chei 
miserie. Se présenter de 9 à' 
11 h.. Chemiserie pour TouS( 
18, rue de la République. 

QU PIHTO VENDE Ecritem et M%m 
en tous genres, 

sur cartons, calicot, eto. 

MMSTflE, place Préfecture, 1 
[MARSEILLE 

nour pliage et emballage 

Demander prix et conditions 
à M. Juge, Petit Provençal, 
Toulon. 

Appartements Meoblfis 
GH&MES & CUISIMES 

rue Fortia, 46, 46 

Le Gérant : Vicion EIEYBIES 
Imp.-Stér. du Petit Provençal 

rue de la Darse. 75. 

Feuilleton du Petit Provençal du 12 février 

« Ah ! ah 1 lui aussi a voulu se mêler de 
mes affaires. Je le lui ai fait payer cher. 
Tant pis pour lui ! 

— Mais alors Jeanne est innocente, elle 
n'a pas frappé Barlow ! criai-je. 

Elle a levé la main, dans un geste de 
colère, mais elle ne lui a pas fait de mal. 
ïl l'avait insultée. Mais moi j'étais dans la 
chambre, moi, son père ! personne n'en sa-
vait rien ! Et il éclata d'un rire atroce et 
rliseordant qui résonna dans les chambres 
désertes... 

« fille a cru qu'elle l'avait tué. La cham-
brn était noire ; on ne savait pas que j'étais 

— Et vous, son père, vous avez permis 
qu'on l'accuse d'un crime qu'elle n'avait 
pas commis ? 

•— Il fallait peut-être que je me laisse ac-
cuser' moi-même ? ricana-t-il. D'ailleurs 
Mme Morhat a vu Jeanne ce soir-!à, lever 
la main sur Barlow. 

Et il fut repris d'une nouvelle crise de 
fureur, que les trois hommes maîtrisèrent 
a tfrand'peine. 

— Non ! reprit-il, vous avez découvert 
mon secret. Vous allez mourir !... 

Et le vieillard essaya de se jeter sur moi, 
tout on déversant un flot d'injures. 

— Que faisiez-vous ici ? demanda froide-
ment Lartiguea qui maintenait le fou par 
les épaules. 

— Ce que je faisais ? Rien ! Je suis re-
venu d'Anvers ce matin. 

Il tourna vers moi son visage pale qu'a-
nimait la flamme dévorante du regard. Il 
haletait. » 

<—. Je suis revenu pour peindre^ pour voir 

mes tableaux, mes œuvres qui seront im-
mortelles. Mais comment pourrai-je désor-
mais ? 

— Vous ne supposez pas que nous allons 
vous en donner la permission, hein de-
manda Lartigues. 

— Je n'aurai pas besoin de votre per-
mission si Ibrahim était là I 

— Où est Ibrahim demanda le détecti-
ve. Est-il à Paris avec vous ? 

— A Paris avec moi ? répéta le vieillard 1 
une intense pâleur couvrit son visage, et 
ses lèvres tremblèrent. Tout son aspect ré-
vélait une émotion poignante. Ils l'ont tué 
en Normandie, ils ont tiré sur lui, /oui, ce 
misérable a tiré sur lui, et il fit un mou-
vement pour se ruer sur moi. Jamais il 
n'a guéri de sa blessure, continua-t-il ; il 
a quitté l'hôpital avant 'd'être convalescent, 
et il est revenu dans son appartement près 
d'ici. Ensuite, il m'a suivi à l'étranger, et il 
a pris froid dans l'automobile. Il est mort 
hier à l'hôpital d'Anvers. 

— Il est mort ! En êtes-vous sûr ? deman-
da Montrât. 

— Télégraphiez à l'hôpital, si vous ne me 
croyez pas, répliqua le vieillard. 

— Ou pourrai-je trouver Jeanne ? 
— Qu'est-ce que vous lui voulez à ma 

fille ? hurla Koop en se débattant. Vous 
l'aimez, je le sais, mais je vous jure que 
je vous verrai mort à mes pieds avant que 
vous n'ayez eu le temps de l'épouser, vous 
vous qui avait amené sur mei le malheur et 
la ruine 1 

— Souvenez-vous, monsieur Koop, que 
c'est vous, qui le premier, m'avez attaqué. 
Vous m'avez attiré dans cette maison, vous 
avez essayé de me tuer de la môme ma-
nière quc'bien d'autres victimes. Vous ré-
pondrez de cela, enlendcz-vous, vous répon-
drez de la mort de Lucy Fcrnet et de Ju-
liette Dalcroze, qui fut égorgée dans votre 
autre maison, au coin de là place... 

A .ces mots une fureur démoniaque s'em-
para du vieillard. Ses yeux jetèrent des 
flammes, son visage devint d'un rouge som-
bre ; ses doigts semblables à des griffes, 
se crispèrent convulsivement, comme s'il 

voulait me déchirer. Il atteignit le paroxys-
me de la rage et do la folie. 

— C'est de votre faute, cria-t-il, luttant 
contre les trois hommes, et son accent 
étranger se faisant sentir sous l'empire de 
la colère : « Ah ! ah ! ricana-t-il, vous et 
la police croyez me tenir, hein ? Vous vous 
imaginez que vous allez me trainer'dans 
une prison, et de là au tribunal. Quelles 
sensations pour un public blasé, quels ti-
rages pour les journaux ! Et tout ça parce 
que j'aime peindre, parce que je peins ! 
Ah !... « Et son visage s'altéra ; il baissa la 
voix comme s'il se parlait à lui-même : 
« Comme je les aime, mes tableaux, mes 
beaux tableaux et mes modèles... mes mo-
dèles ! » 

La fureur reparut de nouveau sur ses 
traits ; ses doigts se crispèrent convulsi-
vement. 

— Mes modèles ! M'ont-ils assez imploré, 
supplié de leur rendre la vie, leur chère 
vio qui diminuait, s'en allait peu à peu ! 
Mais mon pauvre Ibrahim connaissait la 
dose ; il savait l'antidote qu'il fallait ad-
ministrer pour conserver le souffle pendant 
le temps nécessaire... Après ça, tant pis ! 
Je n'avais plus besoin d'eux... Vous avez vu 
mes tableaux ? me demanda-t-il, me regar-
dant bien en face, de ses yeux devenus mor-
nes et fixes... N'est-ce pas qu'ils sont 
beaux ? Et pourtant je ne les montre à per-
sonne, à personne. 

— Monsieur Duhamelle, me dit Larti-
gues, veuillez avoir l'obligeance de télé-
phoner à la Sûreté. Dites a M. Maynard 
qu'il amène deux agents. 

— Deux agents ! cria le fou I alors vous 
allez m'arrêter ?... 

— Vous êtes déjà arrêté, Monsieur Koop, 
répliqua Lartigues. 

— Et vous allez me jeter en prison ? 
— Certainement ! 
— Eh bien ! non, vous ne me mettrez pas 

en prison. Je voudrais tuer cet homme, ce 
Duhamelle, mais tant pis. Mieux vaut mou-
rir moi-même ! Maintenant que mon pau-
vre Ibrahim n'est plus ! Je ne peux plus 
vivre. Je vous échapperai, allez je me mo-
que de votre justice et de vos prisons. J'ai 

mené la vie que je voulais, je paierai puis-
qu'il le faut ; je suis beau joueur ! 

Et d'un mouvement rapide, il baissa la 
tête contre sa manche. 

Lorsqu'il se releva, je vis une écorchure 
écarlate sur sa joue pôle, une profonde 
écorchure là où l'aiguille avait déchiré la 
peau. 

Les hommes qui le tenaient ne compri-
rent pas sur l'instant l'importance de son 
geste. Ce ne fut que lorsqu'il se .mit à trem-
bler affreusement et à claquer des dents 
qu'ils entrevirent la terrible vérité. 

— L'aiguille, criai-je, ignorant à ce mo-
ment dans quel poison elle avait été trem-
pée... Il s'est empoisonné ! Regardez ! 

Peu à peu, en effet, ils sentirent sa résis-
tance s'affaiblir, son corps chanceler. . 

Sur son visage pâle et rigide, une ex-
pression d'agonie se répandit, si atroce, si 
douloureuse que j'en garderai à jamais le 
souvenir. • 

C'était cette même expression qu'il avait 
peinte tant de fois. 

Il se mit à crier, nous accablant d'inju-
res, car son cerveau n'était pas affecté. Les 
muscles de son visage se contractaient hi-
deusement tandis que le poison se répandait 
dans ses veines avec une foudroyante rapi-
dité. Les dents étaient serrées, et il cris-
pait ses mains, enfonçant ses ongles aigus 
dans ses paumes. Tout son corps se raidit 
dans l'agonie de la mort. 

— Ah ! hurla-t-il ; il semblait chercher 
ses mots sous l'empire de la souffrance ; 
ah ! je souffre ! je souffre... Je brûle... Don-
nez-moi de l'eau... de l'eau... de... 

Il eut un dernier râle et tomba en avant 
raide mort. xxxm 

L'Explication du Mystère. 
A la pensée que j'aurais pu périr de cette 

manière horrible, je tressaillis. Je ne me 
rendais pas compte, toutefois, comment 
une simple écorchure pouvait amener une 
mort si douloureuse et si rapide. 

Lorsque l'inspecteur Maynard arriva, ac-
compagnait de trois agents, il déclara, lui 
ausii, "que l'aiguille était empoisonnée, 

mais nous ne connaissions pas encore la 
nature du poison. Nous apprîmes plus tard 
que c'était du venin de serpent, recueilli 
chez les indigènes des archipels malais. 

Tandts que le cadavre de Koop reposait 
sur le parquet du salon, à la place même 
où il était tombé, Maynard se dirigea vers 
la maison de la place et il fit envoyer un 
télégramme à l'hôpital d'Anvers. Il voulait 
s'assurer que le vieillard n'avait pas menti 
en nous annonçant la mort d'Ibrahim. Vers 
l'aube, il reçut une réponse afffirmative. 
L'Arabe venait d'être enseveli. 

J'aidai la police à visiter de nouveau la 
maison du mystère avec d'autant plus de 
curiosité que je ne me sentais plus pour-
suivi par la présence maléfique du vieillard. 

C'est alors que M. Maynard fit une dé-
couverte des plus intéressantes. Il était un 
homme très gai et très débonnaire d'appa-
rence, en dépit de ses redoutables fonctions 
sociales. Il avait un visage rond et rasé, 
un teint rose et frais et des yeux bleus pé-
tillants de vivacité et de malice. Tout en 
parcourant, les pièces du sous-sol ù mon 
côté, il me félicitait dé la part que j'avais 
prise dans toute cette affaire, et du service 
que j'avais rendu à la Sûreté, en révélant 
mes recherches personnelles. 

Nous arrivâmes ainsi devant un placard 
qu'il ouvrit, et dont machinalement il frap-
pa les parois de sa canne-épée. 

Un son creux retentit qui nous fit sursau-
ter. J'élevai aussitôt ma lampe électrique 
et je tâchais d'éclairer les murs. 

— Ça ! par exemple, s'écria Maynard, 
c'est plutôt bizarre ! 

Il entra dans le placard qui était de la 
hauteur d'un homme, et qui contenait plu-
sieurs planches disposées en rayons et 
supportant encore quelques débris'de vais-
selle. 

Une fois à l'intérieur, il frappa de nou-
veau et de nouveau la paroi résonna avec 
un bruit creux. 

— Donnez-moi voire lampe, monsieur 
Duhamelle, je vous prie ? 

Je la lui tendis et il procéda h un examen 
minutieux du placard. Tout à coup, il don-
na un coup d'épaule dans ce que je croyais 

être un mur. Le paroi céda avec un cra-
quement violent, et nous aperçûmes une 
sorte de passage obscur dans lequel nous 
nous engageâmes, suivis de Lartigues et 
de Monirat. 

— Ce corridor souterrain passe, proba-
blement sous le trottoir, dit Maynard. 

Les murs étaient formés d'épais moel-
lons ; une fraîcheur glacée de cave régnait, 
mêlée à une odeur de renfermé et de moi-
sissure. 

A un certain endroit le souterrain bifur-
quait et très probablement longeait le mur 
qui unissait les deux maisons.. Après avoir 
marché pendant quelques instants à la 
clarté tremblante que projetaient nos lam-
pes nous arrivâmes devant une porte fer-
mée. 

Nous l'enfonçâmes non sans difficultés,, 
et nous nous trouvâmes dans un placard 
semblable en tous points à celui que nous p, 
venions de quitter. De là, nous sortîmes 
dans une sorte d'office dallé, que je recon-
nus être celui de la maison où Klein habi-
tait. 

Nous avions été ainsi, des caves d'une 
maison à celles de l'autre, au moyen d'un 
souterrain que seuls Koop et Ibrahim de-
vaient connaître. Ce passage secret m'expli-
quait bien des choses. 

Je laisse à penser quelle fut la surprise 
de Klein, de Morel et de là petite Suzy, 
lorsqu'ils nous virent. surgir dans la cui-
sine par l'escalier des sous-sols. 

Klein paraissait encore plus ahuri que 
les autres. 

Ainsi la police put comprendre en partie 
le mystérieux assassinat de Juliette Dal-
croze. 

Koop l'avait attirée dans la maison vide 
et de là, l'avait conduite dans la chambre i 
fermée où elle avait trouvé la mort. 

Puis, tandis que les deux domestiques et 
Suzy se tenaient à l'écart, nous procédâ-
mes à un nouvel examen de la maison de 
la' place portant tout notre intérêt sur la 
pièce du troisième étage où nous avions 
aperçu les étincelles bleues. 

MAUIUCE D'ASSEROÏ. 
[La suite à demoin.J 


